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Sanctus
Les pages qui vont suivre doivent étre considérées comme le complément d'un ouvrage paru en 1912, Les origines du culte des martyrs, ef dont nous aurions pu faire un trés gros livre. Il suffisait pour cela de traiter dans le détail les questions incidentes qui se présentaient en foule, et de ne pas séparer des martyrs les saints qui leur ont succédé. Mais un grand sage a dit: uéya BigA(ov uéya xaxóv, Avons-nous eu tort de lécouter et de réserver à plus tard l'étude des E us que nous n’avions d'abord fait qu’effleurer ?
La matière des deux premiers chapitres n’est pas étrangère aux lecteurs des Analecta Bollandiana. En 1909 et en 1920 elle a été l'objet de deux articles, qu'à plusieurs reprises on nous a pressé de réimprimer. Si nous nous y décidons aujour-. d'hui, ce n'est qu'aprés leur avoir fait subir des remaniements importants exigés,par le plan d'ensemble, sans compter de notables additions et les corrections que les progrès de la recherche semblaient imposer.
Nous avons eu constamment les yeux fixés sur les origines, et les saints antiques sont toujours au premier plan. Si parfois il nous est arrivé de faire quelque excursion à travers le moyen âge, de rappeler des faits relativement récents, on mira point, espérons-le, nous chercher querelle, sous prétexte que le cadre chronologique oà le sujet semblait se renfermer, a été dépassé. Le culte des saints est tout autre chose qu'un souvenir d'une époque lointaine. Il est toujours vivant dans l'Église, Depuis le jour ou les fidéles se sont, pour la premiére fois, inclinés devant la tombe d'un martyr, il n'a point subi d'interruption;
vill PRÉFACE
mais il a connu des vicissitudes que l’histoire ne peut ignorer. Les liens du passé et du présent sont si étroits, qu'on ne saurait, en cette. matière, comprendre l'un en faisant. abstraction de l'autre. proe
A ce volume se rattache un souvenir qu'il sera bien permis de rappeler. Au moment méme où nous en écrivions les dernières pages, nous eümes à répondre à une gracieuse invitation de l' Université de Londres. nous demandant une série de trois leçons sur un sujet historique, dont le-choix nous était laissé. Il ne fallait pas songer à chercher ce sujet en dehors du cercle de nos études, el nous n'avons pas hésité à tirer du présent ouvrage la matiére de trois conférences sur les « Origines du culte des saints » faites à King's College, les 18, 20 et 22 octobre
1926. Ceux de nos bienveillants auditeurs qui ont exprimé le -
désir de relire ces causeries, les retrouveront ici, avec fous les développements nécessaires.
Bruxelles, le 21 janvier 1927.
SANCTVS
CHAPITRE PREMIER
La terminologie chrétienne s’est formée sous la triple influence de la langue courante, qui était celle d’une société ' paienne, de la langue des Livres Saints et des concepts propres à la religion .nouvelle.
Si donc nous voulons nous rendre compte de la portée du mot saint, demandons-nous à qui on l'appliquait dans le monde antique et cherchons à préciser le sens GEO y attachait.
La méme question devra se poser à propos de la Bible, qui en fait également usage.
Enfin, il faudra déterminer avec quelles nuances le mot passa +
dans la langue chrétienne et comment il acquit l'acception qu'il a aujourd'hui.
Les deux premiéres questions n'étant abordées ici que subsidiairement, en vue d'éclairer la troisiéme, ne seront pas traitées avec tous les développements qu'elles comportent, et ce que nous pourrons en dire laisse la place ouverte à des travaux plus approfondis.
Il semblerait naturel de mener de front l'étude des mots
dyiog et sanctus, qui sont devenus, dans la langue ecclésiastique, rigoureusement équivalents.
Il n'en est pas de méme dans le langage profane. Alors que
-sanctus est, chez les Latins, d'un emploi fréquent, dysos est de tous les synonymes de la langue grecque servant à expri-
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mer l’idée de « sainteté », le plus rare sans conteste 1, et l’on a pu émettre l’idée que l’adoption du mot dans la littérature chrétienne serait due principalement à sa signification vague et indécise, contrastant avec la précision presque technique du mot f£sgóc. Celui-ci évoquerait presque fatalement le souvenir des cultes paiens ?.
"Aywo; ne se rencontre point dans les auteurs classiques comme qualificatif des dieux et des hommes. Il se dit des choses, principalement des temples et des lieux du culte *. Que dans les exemples relativement rares où nous le rencontrons, il fait naître l’idée de la crainte révérentielle et du religieux respect, nous le constaterons sans insister davantage. Si la littérature ne nous livre guère de textes utiles, l'épigraphie offre quelques exemples de dy:oc employé comme épithète des dieux. Ils seront mieux à leur place avec les inscriptions latines bien autrement nombreuses qui traduisent les méme usage. Nous pouvons donc abandonner provisoirement le mot dyioc, pour nous occuper surtout de l'emploi de sanctus.
Sanctus est tour à tour qualificatif des choses, des hommes et des dieux. |
I] s'applique à tout ce qui est consacré à la divinité ou touche de prés au culte, comme les temples et les images des dieux: les sanctissima templa *, les sanctissima sacella 5 et
! H. CREMER, Biblisch-theologisches Wôrterbuch der Neutestamentlichen Gräcität, neunte Auflage (Gotha, 1902), p.38. Cf-J. MESS. BALJON, Grieksch-theologisch . Woordenboek (Utrecht, . 1895), i.. v. &ycoc ; E. WILLIGER, Hagios, Untersuchungen zur Terminologie des Heiligen in den Hellenisch- Hellenistischen Religionen. Giessen, 1922, 108 pp. Avant d'aborder l'histoire du mot áyioc, l’auteur traite longuement de la signification primitive de la racine áy, et du sens du mot áy»vóc.
? J. H. H. Scmmipr, Synonymik der griechischen Sprache, t. IV (Leipzig, 1886), p. 340.
Ane Leg. X: uetéBañe vómov üytov GAov. Cf. CREMER, t. c., p. 41.
* CrcERO, De natura deorum, I, 81.
5 Harusp. resp. 32.
ces simulacra sanctissima? dont Verrés avait eu l'audace de s'emparer, en général tout ce qui est sous la sauvegarde de la religion. D'antiques superstitions expliquent des expressions comme arbor sancía?, sanctae stirpes ?, sancti sententia monlis, sancli custos Soraclis*, sancti fontes *, flumen sanctum *, sans compter les luci sanctissimi * fréquemment mentionnés par les écrivains. L'idée de respect religieux y transparaît clairement.
Moins ancienne est la conception qui appelle saint tout ce qui est protégé par l'autorité et déclaré inviolable. Sanctum est quod ab iniuria hominum defensum atque munitum est ?, et les jurisconsultes citent comme exemples de res sanctae les murs et les portes de la ville. On ne s'étonne pas de voir appliquer au trésor public un qualificatif qui implique essentiellement le respect ".
Ainsi employé, sanctus n'exclut pas nécessairement la nuance religieuse. Gaius, parlant de la distinction du droit divin et du droit humain, attribue à la premiére catégorie les res sacrae et religiosae, et il ajoute: sancíae quoque res, veluti muri et portae, quodammodo divini iuris sunt?, Pour - Ulpien, ce qui est « saint » tient le milieu entre le sacré et le profane : proprie dicimus sancta quae neque sacra neque profana sunt sed sanctione quadam confirmata ?. La protection la plus haute que l'on püt garantir àla propriété ou au droit était
1 CrcERO, In Verrem, V, 184, 185 ; In Q. Caecilium divinatio 3. Cf. - "G. Link, De vocis sanctus usu pagano (Regimonti, 1910), p. 22.
? C. L. Urzicas, Codex Urbis Romae topographicus, pp. 4, 5.
3 SmATIUS, Theb., III, 590.
4 Ovipius, Meíam. XI, 172.
5 VERGILIUS, Aen. XI, 785. C'est pour une raison spéciale, nous le verrons plus loin, que dans l'Asclepius, 24b, le Nil est appelé. sanctissimum flumen. Un peu plus haut l'Égypte est dite ferra ista sanctissima. W. Scorr, Hermetica, t. I (Oxford, 1924), p. 340.
$ VERGILIUS, Georg., II, 175. Cf. LINK, op. c., p. 27.
" VgnGILIUS, Aen., VIII, 72.
8 CrcERO, Pro Milone, 85.
? MARCIANUS, Dig. I, viii, 8.
10 GAIUS, Dig. I, viri, 1 ; MARCIANUS, ibid., 8.
1 CAESAR, Bell. civ. I, 14, 1: aperto sanctiore aerario ; Script. hist. Aug., IV, 17: gemmas quin etiam quas multas in repostorio sanctiore Hadriani reppererat.
12 GAIUS, l. c. 13 ULPIANUS, Dig. I, vunx, 9.
celle de la divinité. La maniére Ia plus efficace de leur assurer le respect était de les investir d'une sorte de caractère,» sacré : Sancire autem, dit Servius, proprie est sanctum aliquid, id est consecratum, facere fuso sanguine hostiae, et dictum sanc-.. tum quasi sanguine consecratum. Quoi que l'on puisse penser de cette étymologie, elle.fait. bien saisir l'élément religieux inséparable du mot sancíus pris dans le sens juridique de ce qui doit être inviolablement gardé. 3
Il est tout naturel que le méme terme serve à qualifier le personnes à qui est attaché le privilége de l'inviolabilité. Ainsi les légats et ambassadeurs : legatos, quod nomen ad omnes naliones sanctum. inviolatumque semper fuisset, dit César ?. Les tribuns : Cicéron cite la loi qui proclame leur « sainteté» : sanctique sunto?*. Les censeurs: sanctissimus censor 4 Les rois: dans l'oraison funèbre de sa tante Julia, César vante la sanctitas regum qui illustrait sa race 5. Bientót,ce seront les Césars *.
À lire certains textes oü les bons empereurs sont vantés pour leur « sainteté », on pourrait s'imaginer que le terme a été choisi pour exalter leurs qualités morales. Pline s'adressant à Trajan, le salue imperator sanctissime, et énonce le souhait : cum omnia facta dictaque mea probare sanctissimis moribus tuis cupiam *. On a pensé de méme qu'Antonin le Pieux, par exemple, mérita d’être appelé sanctus, parce qu'il fut un prince accompli : :
DIVO ANTONINO AVGVSTO PIO DPI OPTIMO AC SANCTISSIMO OMNIVM SAECVLORVM PRINCIPI ?
T fn Aen. XII, 200. ? Bell: galli. W1I,- 9,-8-
* De legibus, III, 3 ; Post red. in Sen. 7 : fortissimi atque optimi tribuni plebis sanctissimum corpus.
# QUINTILIANUS, Inst.or.,IV, prooem. 3 ; CrcEro, De domo sua,137.
5 SUETONIUS, Vit. Caes. I, 6.
5 A. FINKE, De appellationibus Caesarum honorificis et adulatoriis usque ad Hadriani aetatem, Dissertatio inaug. Regimont., 1867 ; LINE, t. c., p. 64-68.
Epist. ad Traian; T; 3IISSS
SEC TIX-LI
L'explication n'est peut-étre pas à rejeter dans ce cas particulier. Mais, sans étre un titre proprement dit des empereurs, sanctus ou sanctissimus appartient au fond de la phraséologie officielle. L'épithéte se distribuait à tous les princes, sans égard spécial à leurs qualités personnelles. De méme que Scaevola, parlant la langue du droit, donnait au chef de l'État le nom de sanctissimus et nobilissimus imperator, les inscriptions portent souvent la mention d'imperator sanctissimus, de sanctissimus princeps, de dominus noster sanctissimus — ainsi pour Trajan, Adrien, Marc Auréle, Septime Sévére, Caracalla, Alexandre Sévére, Gordien, Aurélien; ou bien ce sont les imperatores sanctissimi *. On s'est demandé si le culte impérial avait dicté le choix de l'épithéte ou du moins avait contribué à en consacrer l'usage. Nous ne le croyons pas. Il est plus probable que l'idée de l'inviolabilité inhérente aux fonctions et le caractère sacro-saint que la fribunicia potestas, par exemple, conférait aux empereurs suffit à l'expliquer ?. Les chancelleries ? ont gardé la formule durant le cours du moyen àge, et le « saint. empereur » reste une expression consacrée, correspondante à celle de Saint-Empire *.
Un attribut reconnu aux plus hautes magistratures revenait assez naturellement au sénat. Cicéron, aprés Ennius, l'appe-
-Jait sanctus senatus, ou bien sanctissimum gravissimumque consilium 5, et les sénateurs aetate grandes natu, natura sanctos et religiosos *. Le protocole, longtemps observé, leur décerne
1 CL Len, t. 6 p. 65.
2 MoMMSEN, Le droit public romain, trad. GIRARD, t. I1I, p. 347-
3 Et pas seulement les chancelleries. Ainsi Nicéphore Calliste (vers 1320) dédiant son Histoire ecclésiastique à Andronic II, lui donne le titre de &yioc.. P. G., t. CXLV, p. 559: tig Toy edoeféoravov xal &yiov uv aóvoxodáropa.
4 Noir les textes recueillis par N. SKABALANOVIC, Vizantijskoe gosudarstavo i tserkov v XI v. (Saint-Pétersbourg, 1884), p. 144-45, et par W. SickeL, dans Gótlingische gelehrte Anzeigen, 1901, p.387- 393. Les inscriptions où il est question de Constantin et d'Héléne
^- (bid. p. 388, n. 2), t&v áytov Baciéo» (= CIG. IV, 8694, 8742,
8765,9060) n'appartiennent pas à cette catégorie. L'empereur et Sa. mére y sont appelés « saints » dans le sens actuel du mot, eu égard au culte ecclésiastique dont ils devinrent l'objet. chez les Grecs.
5 De divin. I, 20 ; Catil. I, 9.
- $ Pro Roscio com. 6.
ce titre honorifique. L'armée d'Aurélien écrit au sénat : hunc | inler deos referte, sancli domini, p. c. *. Ailleurs : placuit ves- irae sanctitati, comme s'énonce. Constantin ?. Sanctissimi atque florentissimi patres est la formule de Justinien ?*. D'au-ires corps constitués à l'image du sénat participent à ces marques. d'honneur, et nous trouvons un sanctissimus ordo decurionum non seulement à Lyon ^ mais à Singilia Barba, à Volcei (Buccino), à Urvinum Mataurense (Urbino), à Thamugadi en Numidie*, en Macédoine *, à Cuicul”, à Djemila *. Dans Valère Maxime l'Aréopage est qualifié de sanctissimum . consilium ?.
Les textes oü sanctus rappelle une prérogative attachée aux fonctions publiques, ne sont pas les plus nombreux. Plus fréquemment il exprime un degré notable de perfection morale. Celui qui mérite d'étre appelé vir sanctus est le plus souvent l'homme dont la conduite privée et la vie publique sont irréprochables ou dont l'intégrité est au-dessus de tout soupçon. Tel était P. Rutilius Rufus : nam, cum esset ille vir exemplum, ut scitis, innocenliae, cumque illo neque ‘integrior esset in civilate neque sanctior . Et Q. Scaevola : vir sanctissimus atque ornatissimus nostrae civitatis ^. Tel se montra Othon à la tête de la province de Lusitanie, où il fit oublier ses écarts passés : ubi usque ad civilia arma non ex priore injantia sed integre sancteque egit 2. Iunius Rusticus paie de sa vie l'audace d'avoir salué Paetus Thrasea et Helvidius Priscus de sanctissimos viros 8.
1 Script. hist. Aug., XXVI, 41.
? Cod. Theod. XV, 14, 4.
3 De emendatione codicis [an..534], KRUEGER, p. 4.
^ ALLMER ET DissARD, Musée de Lyon. Inscriptions antiques (Lyon, 1888-1889), t. I, p. 17 ; t. II, pp. 2, 362, 367.
CIL. II, 2017 ; X; 410 ; XI, 6071 ; VIII
$ Bulletin de correspondance Hellénique, 1898, p. 346.
* Comptes rendus des séances de l' Académie des Inscriptions, 1915, p. 318.
* Bulletin archéologique, 1912, p. ccr.xv.
?* VALERIUS MAxIMUS, II, 6, 4.
10 CrcERO, De Oratore, I, 53.
H Cicero, Pro Roscio, 33.
1? "lAcrrUS, Annal. XIII; 46.
3 SUETONIUS, Vit. Caes. VIII, 10,
Alexandre Sévère s'appuyait sur des amis de ce caractère, fidèles et incorruptibles: sanctos et fideles et nunquam venales*, Suedius Clemens, citoyen de Pompei, est qualifié solennellement de sanctus iudex, sanctissimus iudex ?. Si des parents sont en quéte d'un maítre consciencieux à qui confier l'éducation de leurs fils, c'est parmi les « saints » qu'on leur conseille, avec Quintilien, dele chercher: praeceptorem eligere sanctissimum quemque?.. Aussi, plus d'un précepteur a-t-il mérité de passer à la postérité avec ce témoignage honorable d'avoir été un paedagogus sanctissimus *. Et voici quelles vertus se reconnaissait un affranchi dont le tombeau a été retrouvé sur la voie Nomentane et qui se croyait « un saint ».
C. GARGILIVS HAEMON PROEGVLI PHILAGRIDIVI AVG. L. AGRIPPIANI F, PAEDAGOGVS IDEM L.
PIVS ET SANCTVS VIXI QVAM DIV POTVI SINE LITE SINE RIXA SINE CONTROVERSIA SINE AERE ALIENO AMICIS FIDEM :
BONAM PRAESTITI PECVLIO :
PAVPER ANIMO DIVITISSIMVS BENE VALEAT IS QVI HOC TITVLVM PERLEGIT MEVM 5
Si le mot sanctus implique généralement l'éloge d'une vie sans reproche, la «sainteté » est trés spécialement l'apanage : de l'homme aux moeurs pures. Ainsi, Cornelius Rufus, qui était affligé d'une cruelle infirmité : hunc [morbum] abstinentia, sanctitate, quoad viridis aetas, vicit et fregit *. Sur les épitaphes, sanctus est souvent employé pour célébrer linnocence et la virginité :
; NORTINAE ANIMAE SANCTISSIMAE ET DVLCISSIMAE VIXIT AN NIS II DIEB. XVII?
1 Script. Hist. Aug. XVIII, 29.
2 GIL. IV, 768, 1059. 3 QUINTILIANUS, Instit. I, 2, 5. 4 GIL. VI, 9750, 8012. ÉECIDNI S012:
. € PriNiUs, Epist. I, 12, 1. 1 CTI VI, 7923.
Et ailleurs assez fréquemment VIRGINI SANCTISSIMAE !
L'épithéte est de règle dans les inscriptions en l'honneur des vestales ?.
On sait que les épitaphes qui vantent la «sainteté» de l'épouse chaste ne se comptent pas.
FLAVIAE MELITINAE... CONIVGI SANCTISSIMAE DVLCISSIMAE- QVE ?
PAPINIAE. FELICITATI... CONIVGI SANCTISSIMAE CASTISSI- MAE INCOMPARABILI FEMINARVM
Il serait fastidieux de multiplier les citations 5. Le sens précis de l'éloge ressort clairement d'un texte tel que celui-ci : -
BAEBIA SATVRNINA' EXEMPLVM SANCTIMONIAE CONIVGALIS RELIGIOSE PIE CASTEQVE VIXIT $
L'on peut dire, en général, que sanctus exprime volontiers la fidélité aux devoirs de famille :
VIRO SANCTO INDVLGENTISSIMO ?
CONIVX SANGTISSIMVS ?
FRATRI OPTIMO ET SANCTISSIMO
1 CIL. VI, 17224, 23823 ; cf. VIII, 9173, 9437. -
? CIL. NI, 2131 à 2137, 2141,.2143 etc.
UGILINYT 18878; 1 GIION E2238 13;
* Indiquons au hasard CIL. VI, 13236, 26263, 34268 ; VIII, 386, 1176, 2005, 2090 ; XIII, 2094, 2182, 2216 ; XIV, 2997.
OCIDLCVIIT 78; VOGTL. VIII, 12881.
* CIL. VI, 10914, 16372, 19020, 20268 ; XIII, 2081. PECILANT,- 537. I SCANIA 33002 ; XI, 167 ; VIII, 16474,
" CIL. X, 7564 ; BücHELER, Carmina T 101.
CIL. XIII
1 Bulletin archéol. du comité des travaux histor., 1905, p. xir.
1* CIL. VI, 11165, 17586 et VIII, 12215 : OVIDIA L. F, SANCTA HIC SITA EST. 19 CIL. VI, 9349;
SORORI SANCTISSIMAE !
PATRONO SANGTISSIMO ?
OPTIMAE ET SANGTAE PATRONAE ?
DOMINAE SANGTISSIMAE # LIBERTO SANGTISSIMO 5 HOSPITAE SANCTISSIMAE *
En dehors de ces exemples, oü sanctus a évidemment un: sens relatif et restreint, on peut en citer un certain nombre où il s'applique absolument à des personnes diverses d'àge et de condition, dont il met en relief la perfection morale :
AGRIVS IANVARIVS SANCTISSIMVS ADVLESCENS ?
IVLIA M(ARCI) F(ILIA) SPICA SANCTISSIMA * PINNIAE DIDYMAE ANIMAE SANCTAE ET BONAE ?
IVLIAE FELICISSIMAE ANIMAE SANCTAE !?
La noblesse et l'intégrité du caractére inspire naturellement le respect, concilie l'autorité et répand sur la personne une certaine gravité. De là, la rencontre fréquente des mots sanclus et gravis et l'espéce de synonymie établie entre eux. Cum... in proconsulatu se sanctum gravemque praebuisset, est-il dit d'Antonin le Pieux! ; iudicium gravis sanctique viri '?. Par analogie : gravis et sancta oratio ? ; et cette phrase de Cicéron: quod apud omnes leve et infirmum est, id apud iudicem grave et sanctum esse ducetur **.
Lorsqu'il s'agit de personnages constitués en dignité ou investis de fon:tions publiques, il n'est pas toujours aisé de
savoir si, en l'appelant sanctus, on a entendu lui appliquer une
épithéte consacrée plutót que d'exalter ses qualités morales. Il nous paraît probable que P. Memmius Regulus a été compté au nombre des hommes «très saints» non parce qu'il était Frére Arvale, mais pour ses mérites personnels :
CIL. VI, 7580. 19 CIL. VI
n Script. Hist. Aug., IT, 4.
12 QuiNTILIANUS, Instit. V, 12, 20.
' 15 Ibid, X, 1, 115. 14 CrcgnO, Pro Roscio, 6.
.P. MEMMIO P. F.] Beer ANRT Fe ARVALI $
Sitestobs où se rencontre la mention Ware e j: sanctissimus db. 2, ce n vs point le caractère r
c'est à propos d'une vestale, d une. prétresse v vouée à ginité *. ü « yin. le renom de « sainteté D s'implique pas n
arriva. de RAR "Sefbiok: Násica. fut désigné, sur Enc de l'oracle d'Apollon, pour la recevoir : quia : . oraculo praeceptum erat, ut haec ministeria Matri sanctissimo viro praestarentur 5. D'ailleurs, la piété en dieux est la conséquence de cette moralité supérie mérite aux hommes d’être appelés « saints » : dag gun . homines pietate erga deos immortales esse soleant *. . Dans d'autres textes la nuance religieuse de san ' ses dérivés est plus fortement accentuée : Qui sunt 0 nisi qui patriae beneficia meminerint; qui sancti, qui religi colentes, nisi qui meritam diis immortalibus | gratiam . honoribus. et mod mente PE Ve LAU
ORE E i définit la piété : iustitia a uo et la saint b um donne tuse autem est scientia colendorum deor m?
nes, ertia ad homines RI Prima pietas, secund L He derlia iustitia aut aequitas nominatur ?. Parlant des À
LECT SI 709072 +. 3a De domo sua, 136.
ANGLE OXIV 352: S GIL TIIDSSOT:
5 VALERIUS MAxriMUs, VIII, 15, 3. Cf. IUVENALIS, Sat. I, . da testem Romae tam sanctum quam fuit hospes numinis. da $ CrcERO, Ad Quir. post reditum, 18.
* Pro Plancio, 80. De natura. deorum, T 41.
(9 y Topica, 23, FRA p. 447. Voir TOT DE rique
des Antonins, Alexandre Sévère faisait cette énumération : Si pietatem, quid Pio sanctius ? si doctrinam quid Marco prudentius ? etc. : La piété envers les dieux était donc volontiers qualifiée du nom. de « sainteté ».
Dans un autre ordre d'idées, les hommes qui sont sous l'influence des dieux sont appelés « saints ». C'est l'inspiration divine qui vaut à la Sibylle le nom de sanctissima-vates ?, de vates sanctior *, et c'est parce que le poète peut dire de lui- méme :
Est deus in nobis, agitante calescimus illo *,
qu'on lui accorde le méme titre. On se souvient de ce passage du Pro Archia de Cicéron : Quare suo iure noster ille Ennius sanctos appellat poetas, quod quasi deorum aliquo dono atque munere commendati nobis esse videantur. Sit igitur, iudices, sanctum apud vos, humanissimos homines, hoc poetae nomen, quod nulla umquam barbaria violavit *. Et il fut un temps oü les philosophes eurent la réputation d'étre en relations avec la divinité et de mériter la vénération qu'inspiraient les poètes 5.
Enfin, les dieux eux-mémes sont honorés du titre de « saints ». Dans les textes littéraires, l'épithéte, pour n'étre pas ordinaire, n'est point'sans exemple, et les vieux auteurs déjà en font usage. Apollon est appelé par Naevius sanctus love prognatus Putius Apollo?, et Cicéron cite deux poètes qui. invoquent le dieu en ces termes : Sancte Apollo, qui umbilicum certum terrarum obsides * ; te, Apollo sancte; fer opem? etc. Cicéron, lui, s'adresse au Latiaris sancte Iupiter?*, parle du sanctissimus Hercules, du sanctissimus deus de Tenedos ?, du bœuf sacré des Égyptiens: Apim illum sanctum bovem 5;
1 Script. hist. Aug., XVIII, 9.
? VERGILIUS, Aen., VI, 65. 3 SmATIUS, Silv., IV, 3, 120. | 4 OviDIUS, Fast., VI, 5. 5 Pro Archia, 18.
6 Les textes dans LINK, t. c., p. 53-55.
7 BAEHRENS, Fragmenta poetarum Romanorum, p. 47. 8 (CrcEnO, De divinatione, II, 165.
9 Tusculan. IV, 73. 10 Pro Milone, 5 ; cf. Philipp. IT, 32, 1 Pro P. Sestio, 143. 12 T] Verr., I, 49, .13 De natura deorum, I, 82,
uo il implore les saintes déesses ud Sicile : Vos etiam | imploro et appello, sanctissimae deae. quae: illos . lacus lucosque incolitis, - cunctaeque Siciliae... praesit
- L'auteur des Carmina Vergiliana invoque Apollon : deum. summi custos Soractis Apollo *. Dans un vers de culus Saturno sancle create désigne Jupiter?. Hercule i appelé saint par MU et par Phédre, Osiris. BT Hor
zi
Tibulle, JOyideja "Vénus Ci Tibulle, Seni .. (Claudien). Minerve est une. pU pur poni Fa Lr Iliade Tunes s : p 'épigraphie NE une moisson beaucoup plus aboi
de textes où les dieux sont appelés saints. Il ne sera [ .intérét de grouper les principales | inscriptions «qui
- fournissent des exemples. La liste qui suit, dressée prin Ir 7: ment d' aprés le SOLDE n m pas la DEUS di être com
Bes ad decent PEST EE nous da donnons el ; à _ suffire au but de cette études Te Re La plupart des inscriptions citées Sont votives. On n transcrira. que la partie utile au sujet qui nous oc - textes dont la lecture ne laisse aucun doute sont seul ry considération. j A Geo ey.
X baddir. ABBADIRI- SANCTO » Manliane (Mat - Caesariensis) VTEÉ 21481: :
Aesculapius. [AESCVLAPIO ET HY]GIAE saN[cris "Gran (Pannon. inf.), Jis 3649. — AESCVLAPIO SANCTO
a IEVers VI 188 Ct Sonus DAS OO TR RD ? BAEHRENS, Poetae latini minores, (t IV, p. 209, v. 19% 8 BAEHRENS, Fragmenta, p. 319. . a
4 Voir les citations dans I. B. pen RACE deorum, 5
51902 2- ura
aes BAEHRENS, Poelae. latini minores, t. L p: 49, v. 437- ane zn
à ., * BAEHRENS, ibid., t.: III, p. 33, v. 533. Pour les autres p voir l'ouvrage c cité de Carter, dy Hi SR
- Eg
vM BVS. SANCTIS PST ET LEAL ET ib. VI I — = NYMINI geni DEI AESCVLAPI ib. VI. Dd
eU bin 1905, x SU | ternus deus. DEO SANCTO AETERNO Ortfansville : xad 9704. - — AETERNO SANCTO Romae ae Bullet. com. xs
Mosi ‘inf HL 14210. 2 pEO BANGTO Res Ve?
xHssi": ot po Ti. 14437, 12462 ; Romae, VI. 37. A
A M etta ees ALT. 461. — DEAE SANCTAE qTY- ENSI ADAEGINAE Emerilae, 11. 5298, 5299.—- DEAE SAN | «en: Quinta » en II. 101. — DEAE SANCTAE TVRV= | ist Lusit. [bus Vid. Proserpina.
f SANCTO ATTIDI. SACRVM Rusicade (Prov. N amidiao),
fm (Prov. And VIIL 19122. — DEO Sanero | A IDDIRI ibid VII. 19123. GP E e aius. Novi) o(PrIMO) M(AXIMO) eg HIE ) BED(AIO). Stottham (Noricum), an. 226, IT, 551530 ©. M. ARVBIANO ET BEDAI(O) A Pidenhart (Norb c En cum) an. 219, J3IIS5580& 5*7 ,
END el atu Cadrus. DEO SANCTO ;pEpTVGA[DRO] Plümpton + j a) VII. 314. — .DEO SANCTO BELATVCADRO où.
e, VII. TY Scalby Castle, VII. 874. — DEO BELATV- RO SANCTO Otd Carlisle, Ephem. Epigr. O2 ane B ona dea. BONAE DEAE SANCTAE Pontecurvi (Regio. 13e 5383. — BONAE DEAE SANCTISSIMAE CAELESTI San Gre- |
NENSI ut) Romo VL $9, 30689. E Britannia. BRITANNIAE SANCTAE Eburaci, As Caelestis. CAELESTIBVS AVGVSTIS shvenssius Au
male (Mauretan. Caesar.) VIII. 20745. » X Caelestis. EX PRAECEPFO DEAE. SANCTE c
MERCVRIO AvGvsro Silifi (Mauretania Sitif), VIL
—' CAELESTIS SANCTISSIMA El Mergeb (dans Comptes
de l'Acad. des inscriptions, 1903, p. SIN DIT P TN
Celeia. CEL(EIAE) sANC(TAE). Celeiae (Noricur
215, III. 5185. — 1(ov1) o(PTIMO) M(AXIMO) ET CELEL
TAE Celeiae, an. 211, III. 5187. — 1(ovi) o(PrIMO) M
| EPONAE ET CELEIAE SANCTAE "Celeiae, XII. 5192. Ceres. MONITV SANCTISSIMAE CERERIS ET N
Ostiae, an. 197, XIV. 2. — Vid. Pluto. "ur
| Circe. ARAM CIRCES SANCTISSIMAE Terracinge, an.
Xe 6422. ; A CS 3
€ o € idius. DEO SANCTO MARTI. cocmio Lancaste
| Bewcastle, DESSAU, Inscriptiones lat. LRL 4791. — cocrmpEo Bewcastle, VII. 974. — DEO MARTI cocm1o . Bewcastle, EAE TER Lr :
Contrebis. DEO IALONO coxes[o SANCTISSIMO caster (Britannia), VII. 284. — . D ea. DEAE SANCTISSIMAE. Romae, VI. LIST a MÀ De us aeternus. DEI SANCTI. AETERNI JvsSvo DEW Caesar), VIII: 21024 00 e
Man"
Deus patris, SANCTISSIMO DEO. PATRIO - L X 1553. Nossa e PS Deus sive dea.DEO SIVE DEAE NVMINI A:
x (aurctan. ce ne pe Ne HEN Su
— SANCTISSIMAE DIANAE in D me super.
246, V. 5090. — DIANAE SANCTAE Romae, VI. 133, 134 Dii duodecim. DVODECIM DIS SANCTISSIMIS | | Cutiliis (Cittaducale, Not. scav. 1891, 39 y | D racone S. SANCTIS DRACONIBVS Romae, VI. 143. 2:
'ELLICO) SM GD69c.ntu. s bo nu $. DEO SANCTO EVENTO SN Ir.
2s una. DEAE ! E FORTVNAE GONSERVATRICI by (Britannia), VIT. 954. — FORTVNAE SANCTAE Bin- M 493 ; Pontecurvi (Reg. I), X. 5384; Praeneste,
Romano, AS SERES 9277 ; ES Revue one I9TX — FORTVNAE DOMESTICAE SANCTAE in Portu Romano, . — S(ANCTAE) D(EAE) FORT(VNAE) FELICIT(ATI) prope ren 2568.—FORTVNAE SANCTAE BALINEARI RED VCI Sen (Germ. Sup.), XIE. 6552.—D. SANCTA FORTVNAE. . Lambaesi, Bull. archéol., 1915, p. GLXVIIT. — DEAE FOR- . 'SANCTAE Walldurn (Germ. Sup.), an. 232, XIII. 6592. — Ier deus. DEO SANCTO FRVGIFERO AVGNSTO - s auret. Sitif), VIII. 8826; Aquis Flavianis (prov. —— "Vili. 17720. Nid. Saturnus (cf. VIII. 4581, De
nii. GENIO SANCTISSIMO ORDINIS €. VALERIVS SECVN- | | HONOREM FLAMONI) SOA * AB. E are
IO SANGTE SACRVM | Arretii, XI. 1820.— | GENIO Se IAE ie XUI. 6692. — GENIO SANCTO es
"m. no. “Bullet cotes 1919, p. cexIr. e DEO GENIO COLONIAE Luce “XIV. 102
A Germani. iCReg. Pus an. 184, X. 5100 ; "Gabiis, XIV. 2789; :
08 Ujvär (Dacia), TII. 832 ; Mehadiae (Dacia), ante an. .1573; Karansebes (Dacia), II. 1573a ; EL-Kantara , — — vin AR Volsinii, XI. 2687 ; Romae, VI. M d
lalavinia, Bullet. comm., 1907, Fo HÉRGVLI SANC pw VI. 30908. — SEC e NVMINI ne Ostiae,
ep) ie (Reg. I, X.:5385. — | SANCTISSIMO 1 INvicro Romae, VI. 327. — HERGYLI ET SILVANO SA(NG, Ostiae, XIV, 17; Romae, VI. urn 3690. — HERCVLI SANC
LES INVICTE SANCTE SILVANI NEPOS Rode VE: 329, 307 t
— HERCVLI LIBERO SILVANO DIIS SANCTIS Romae, Vl. 994. — -^ D(IS) S(ANCTIS) HERCVLI ET IVNONIBVS Maderni (Reg. X),
4854. — Vid. Silvanus. j
Heros. saNCTO HERONI Konino Moesia info III. 1
— 14412?). — HERONI P Dubene. Mode P) IS
2806 (32581). — DEo SM Oe ERONI BRIGANITIO TURAE VES 2807 (32582). — DEO HEROI saNcro Romae, VI. 3691 18 E y -— HER(ONI) DIVE SANCTO Malka diresiriea (Moreti Aus 198, III. 14424.. : : AU Hvitris — Vitiris. AR a Tee Es
— Hy gia. APOLLINI GRANNO ET SANCTAE HYGIAE Fami (Raetia), III. 5873. — SANGTE YGIAE Azeffun (Man
- Caesar.), VIII. 8985. — Vid. Aesculapius. DR Icovellauna. DEAE ICOVELLAVNAE SANGTISSIMO mini Sablon (Belgica), XIII. 4294. E | ' - + Isis. ARAM SANCTAE IS(1)D1 NVMINI SERAPIS SANCT i VANO LARIBVS Ostiae, XIV. 20. — p. FABIO D. FILIO PAL.
| (Sardinia), AS: 7949. SANCTO IOVI TERRITORI XIV, 3559. — 10v1 SANCTO BRONTONTI Romae, VI. 432. D(EO) S(ANGTO) 10vI s[o]zvrori(o) Oropesae (Lusitania), AD .944. — 10vI OPTIMO MAXIMO CAPITOLINO SANCTO Romae, NI. UH - 2818(32589).—10v1 oPTIMO MAXIMO HELIOPOLITANO SANGTISSI- - E" MO Lambaesi, VIII. 2628. — pris SANCTIS PATRIIS ovi OPTIMO :
| Numidia), VII. 2497.
aTS. MARTI SANCTO. , Romae, VI. : SIT s paire Hp
$; s, VIL 884, — Vid. ser rds M ; zx ‘deu m. M(ATRI) D(EVM) re S(ANGTAE) iq IX. Jet — o n) d MONET I(DEAE) & pax.
Lu D(EVM) RERO) (DEAE) SANCTAE. M ilei an | EE 8203, 19981. T7 RELIGIOSO: ANTISTITI MENTEM
E. 2s e. SANCTIS MATRONIS NSELLASICIS | CONGANAV- p.
rbeltae, V. 5584. | daurus. SANCTE MEDAVRE Lambaesi, VIL. 2581.
XII. 4310. — DEO. MERCYRIO SANTO GENIO GOLONLE Es DRITANORVM Thysdri, Bulletin de la société des anti- Fe ires de France, 1904, Tim : e
PT inerva. MINERVAE SANCTAE Albae Iuliae (Dacia), TI. ce - 1106: Szüny (Pannonia inf.), II. 4299 ; Lambaesi, Bullet. — . archéol., 1919, p. GGxII. — DEAE SANCTAE MINERVAE High n d Rochester, VII. 1034. — MINERVAE SANCTISSIMAE DEAE Travi (Reg. YID, XI. 1292. — 10vi OPTIMO MAXIMO
je
"93. dec pu VICTRIGI SANGTAE DEAE NEMESI ton ae
1591. $ : DUET e d ms Noreia.. VR cu AE ET nies)
NOREIAE SANGTAE Cilli AE I. ee |; VASE
Eu 1396 ; Sardinia, X 7860 ; LC s Ze :
pru» Ain Mouss Se Revue archéol., 1910, m
P a 1 eS. PALI SANCT (sic) ye (Ralraria), M itt. Pus k. deutschen Archaeol. Instituts, 1913, 195. j SP a t rii di i. DIIS SANCTIS PATRIENSIBVS Ronde, VI
| Aumale RE “Guésr) Vir. 9020, SOL. es Es Priapus. SALvE- SANCTE PATER PRIAPE Tibure,
3565. , E Xe vo Proserpi na. PROSERPINAE SANGTAE Villoitosa
| silania) IL 144; Castilblanco e te II 104
T Salus. SALVTI ET AESCVLAPIO SANCTISSIMIS. DEIS biblique, 1905, 93. — Vid. Hygia. SFR — Sanctitas. SACRVM DIS MAGNIS MAIORIBVS ET SIMAE SANCTITATI Lasko (Pannonia inf.), III. 3202 nt: Saturnus. SAN(C)TO SATVR(NO) Annüna (Prov. Ni umid.), | .. NIHIL. 18897. — pEO SANCTO SATVRNO Ain Bessem (Maure- | e- "fan: Caesar.), VIII. 9181. — SAGERDOS D(Eï) SANCTI SA RN eu —Sitifi (Mauretania Sitif. 2 VIIL. 8449, — Vid. rug. fe: | deus. j Vi E ei M
ancus. SANGO SANCTO 2m WE 56020998 TO SEMON(1) ! DEO FIDIO Romae, VI. 568. — SEMONI DEO FiDIO Romae, VI. 30994.
Tapis. DEO SANCTO SERAPI Eburaci (Britannia), VII. — SERAPIDI DEO SANCTO Seniae (Dalmatia), VI. 15092. ilvanus. SANCTO SILVANO. Sublaquei (Latium), XIV. ; Romae, NI 545, 656, 660, 663, 665, 667, 671, 673, Gas
; Arbal $C m To) VIII. 21626. — SILVANO TO pones VI. 655, 661, 668, 670, 672, 674, 677, 679, 682.
ide, ar 1921 ; Blerae, XI. 33345 ; Aufidenae, IX. 2799 ; E820 Beffis, IX. 3421; Furfone, IX. 9517; c E de, IX. 4877; Ostiae, XIV. 52; Glava Panega, Re eR
1908, "BE — DEO SANCTO SILVANO Britannia, M :
VI 2829. (39590) — SANCTO DEO ee ‘or d . 695 — DEO sA[Ncro] DEO SILVANO Aquis Sextiis, XII. 509 -
i: ANCTO SILVANO Avavsro Romae,VI. 637. — SILVANO b. SIMO dere "VIII. Pen ER — SIGN VM
ol. SOLI SANCTISSIMO T dt vL 710, 711. — SEG | OLI 1Nvicro Velero- Budae. (Pannonia inf.), III. 3475. S(ANCTO) S(OLIS) I(NVICTI) M(ITHRAE) Sentini (Reg. |
SUA
VIII. 90574. — VENERI SANCTAE A Imenara, n 6054. — NE PROBAE SANCTISSIMAE Cumis, X. 3692. |
: Vesta. DEAE SANCTISSIMAE VESTAE vo erp. Bun dun. ) XIII. 2940. | -
E | DEAE ibid: VIII 9095.
eA: - Bull. archéol., 1918, p. 141. — sANCTAE "VICTORIAE. ibid re Virgines. SANCTIS VIRGINIBVS Viennae, XII. 1838. - Virtus. VIRTVTI DEAE SANCTAE in Mauretania Ce -
Ee XIII. 6384. i
Vitiris. DEO VETRI SANCTO MAT (Bote VII.
511. — r]Eo saNcro vrrie[i] Chesters, VII. 581. -— pro SANCTO VETERI Thirlwall Castle, VII. 760. — DpEo YET SANCTO | SN CHNerogs VII. 960. Dae an
: Volcanus. vVOLCANO SANCTO Romae, VI, 800. EXEAT.
La numismatique de l'époque impériale compléte ces d nées. Citons par exemple : sancto deo. UR Sous mn
Sous Poscedihiras, Niger et Julien ; deae. sanctae: CEU sur monnaie d'Héléne, femme de J ulien ; deo sancto. Sarapidi, - deo sancto Nilo, sous Julien ; sancto Nilo, monnaie de Julien | et d'Hélène *. Le Nil, on le sait, était en Égypte une divini nationale qui avait ses temples et ses FÊTES AREAS
Comme on le constate aisément, le superlatit sanctissumm ! : qui semble de régle lorsque EDEN S BRA aux « mortel id
est la forme ordinaire et s ES ees des RER di verses. On a énoncé cette régle que dans les ‘inscriptions païennes Panes est E placé aprés n nom, alors. Hue
Nes; 1 CoHEN, Description des monnaies Irappées sous QE ADAC. :
| - . 2*éd, Élagabale, 265, 266 ; Geta, 82, Septime Sévère, 325 ; Pescen- — — nius Niger, 2; Julien, 21s Hélène femme de À ulien, ar ; Julien, 2: Julien et Hélène 2. tr
EE SCOLT, Hermetica, t. III (Oxford, , 1920) p. 169.
nière irétienne s sanctus Si Ivanus. Voir aussi Aesculapius, | tis, Heros. i
P La liste qui précède montre que pour certaines- divinités T cfus état Hue sorte d Spas consacrée. Elle est proque à
ce On a prétendu que l cs Nu mot. sanctus dans les inscrip-
x - tions votives dédiées aux dieux de l'Olympe avait dû créer - | des confusions et que Je moyen âge avait naivement placé
ns de ce genre ne sont généralement pas le fruit derecher-. s approfondies ou d’une géniale intuition. Elles réclament | érieusement l'épreuve de la statistique, et il n’arrive guère
à propos de Silvanus ?, et qui n'est pas méme, entiérement . nt on en est encore à à chercher les Pius d'une thèse
L'épigraphie grecque fournit bte le de L'épi- in ry &yioc appliquée aux dieux ; mais elle est trés loin d'éga- — —
divinités orientales qui sont appelées dyioc, âyiotaros ?*. Ra- nt, et à une époque tardive, l’épithète est apphiqude Em % divinités HE FORSTER de sanctus pour les uper.
d s SÜDERSTRÜM, a ad latina Africana (Upsaliae, 1924),
- Aetheriae. (Uppsala, 1911), p. 110.
AUS Sanctus Silvanus, dans Anal. Boll, t. XXV, p. 159-62.
3 Cf. O. WEINREICH, dans Archiv für Religionswissenschafl, .. N v XVII (1915), p. 31-33 ; WiLL1GER, Hagios, p. 81-82. E: Dans une inscription bilingue CIL. X. 5385: Hein Oariopéep Mu ? “ie. eo. correspond à Herculi pacifero sancto. NEA Es Imeiminet facea. “NII, 3426, De
iu rang des saints plus d'une divinité antique. Les proposi- ee
elles y résistent. Hors un cas unique que nous avons signa-
à ce point de vue la richesse du latin. Ce sont QE les : M ES
à p. 84; cf. E. LórsrEpT, Philologischer Kommentar zur Peregrinatio ©
Z eus U ranios: oi rogo dylov » Oigarion Ais mu okaike *. — PE NRC hdi Bal: uer àyío Ba Beyrouth *. DECORE OUT Deus yiovoc: Oc dylo óylovo Byzia ( vo0 dyiovávov Oco $yíovov Milet*, — Arelselos: Ozà éylo "Ageha£AQ *. aou SM Sabazios: #volo Zepatic &ylo Jeni-Nikup * ES CA Ie mi s: Tjj SATA 0e "Egeaía rA Far ; -— veWx6006 Vus dura, "Apréuidog 10 | IAS : degeóc Tij; &ywovátnc Hors 1 NF EE 5 Ayvorárm oréps pua V mapà Tfj DEN OPUS CN Si
: “roi à d yLOTÓTOoU 'Ücótr yevopéviy Miei xal P SI lat Tij dyvoátnc... edc ccríoac Káonc Didyma 5. ET
Em Dans les textes littéraires, l'épithéte est plus. rar _ trouvons cependant : & fj ávoí£eu. Toù éyiou Zagdridc : . Porphyre 1, et dans Julien: Tor Oedv Tor uéyay Tor. AT _ Zégaru 1, Tic FAIRE 0608 pss de
5 | DITTENBERGER, Orientis graeci inscriptiones s se lectae, | 2 G. F. Hinr, Catalogue of the Greek Coins iia Renée, E “1910 Tripolis, n°72479522 | A . 3 DITTENBERGER, 2620. —— Le A A DEN S DrITENSERGER 978 ES DITTENBERGER, 7 F. CUMonT, Les religions orientales (Paris, £1907), ^»: EAD. DOMASZEWSKI, dans Archteolpisch Epigraphishe * gen, t. X*(1880),^p; 24155. LONE (i * Woop, cité dans WEINREICH, t. €; p. 32. i e s 10 BENNDORF, Forschungen in Ephesos, t. I, p- DRE EE 1 Bulletin de correspondance hellénique, t. is pco. dea . 23? KEIL-v. PnEMERSTEIN, Bericht über eine dritte Reise en i E 1914), 138. = 1% Inscriptiones graecae, V, 1, 599. »
14 Inscriptiones graecae, V,- q^ 594. €t Aa.
Pe .Cité dans; WeIiNREICH, U 65 p. 32:
— «7 1 De abstinentia, IV, 9, NAUCK, p. 242. esc. A Re 1 ion CUMONT, Juliani imp. SOS pp. 66, 99,
milés à la divinité et apparentés aux dieux infernaux'!. Ils étaient bons ou mauvais, d’après la valeur morale des hommes dont ils continuaient l'existence au delà du tombeau. Le privilége de la nature divine à laquelle ils participent, comme celui de la vertu, leur fait parfois décerner lattribut de la sainteté.
ANIMAE SANCTAE COLENDAE D. M. S. FVRIA SPES L. | L. SEMPRONIÓ FIRMO CONIVGI,., PETO VOS [M^|NES SANCTISSIMAE ?
MANIBVS SANCTISSIMIS ?
DIS MANIBVS SANCTIS *
DIS MANIBVS SACRIS SANCTIS CASTIS PIIS *
TE TELLVS SANCTOS QVE PRECOR PRO CONIVGIS MANES * SANCTIQVE TVI MANES NOBIS PETENTIBVS ADSINT d
Nous n'avons pas trouvé d'autres exemples. Les textes littéraires qui mentionnent la sainteté des mânes sont moins abondants encore. Apulée: Af ego sepulchro mei Tlepolemi iuo luminum cruore litabo et sanctis manibus eius istis oculis parentabo * . Citons aussi cette apostrophe de Valére Maxime : Orere igitur ab illa, quae sanctorum umbris dicata esse creditur sede, hinc Decime Laeli, illinc M. Agrippa *.
Voici enfin quelques inscriptions qui semblent faire allusion à une sorte d'apothéose privée :
DEAE SANCTAE MEAE PRIMILLAE !?
DEAE GEMINAE VIRGINI SANCTISSIMAE FILIAE.
... QVAE CVM VIXIT DEA ET SANCTISSIMA DICTA ESTA MATRI SANCTISSIMAE ET DEAE À.
. 1 Sur les mánes, voir par ex. B. SANTORO, Il concelto dei « dii Manes » nell antichità Romana, dans Rivista di filologia, t. XVII (1889), p. 1-62.
CIL. VI, 18817. LOID. XL
4 GIL. VI, 29875 ; XIV, 3997. 5CCIL. XIV. 704. 6 CIL. V, 3653, BücHELER, 1043. 7 BücHELERB, 653, ann. 373. 8 Metam., VIII, 12. 9 VaALERIUS MAxIMUS, IV, 7, 7. INCILoSWVE 7581. 1 OnzLLL Inscriptiones, 4587. ACID VL 18998:
13 MURATORI, Inscriptiones, 1246, 9. Cf. B. SCHRÓDER, Studien zu den Grabdenkmálern der rómischen Kaiserzeit, dans Bonner Jahrbü- . cher, Heft 108-109 (1902), p. 61,
Le ; k t xs ) MY xy x:
“ii A REC 2 = : d An 2. Le mot « sanctus » dans la langue chrétienne, — — —
On l'a vu, dyroç n'est pas étranger au langage profane; | 129 à | _sanclus est d'un usage relativement fréquent, surtout à I épo- PR 2 que impériale. Mais c'est. évidemment par la Bible qu'il est devenu familier aux chrétiens des premiers âges. Aussi ne pou- EA RE vons-nous omettre de rappeler en peu de mots la obe consi- ate — . ^. dérable qu'il tient dans les lettres sacrées. RS Te "Aytoc, dans les Septante, traduit ordinairement PHébet b:
qodesh, « sainteté, chose sainte » et qádosh, « saint », et est lui- | .. méme rendu, dans les versions latines, par sancíus. Il est ap- pliqué, comme on sait, à Dieu et aux créatures, M E et choses !, vh E Les choses saintes sont tenes qui appartiennent. à "Diem . Sont destinées à son service et soustraites, par le fait, à l'usage | profane. C'est l'encens, ce sont les objets du culte, le temple, les offrandes, le sabbat et les fêtes. IL va de soi qu’ il ne peut être question ici d’une sainteté intrinsèque. C’est une simples | relation extérieure à la divinité. Une chose est sainte parce, . qu'elle est à Dieu: tel est, semble-t-il, le concept. primitif ; Sr 1 idée de séparation en découle comme une simple conséquence. Lorsqu'il s'agit des personnes, la signification fondamentale est identique. Les saints sont tout d’abord les hommes qui sont - "mt spécialement à Dieu et consacrés à son service : APTUS, Es
| Toùc Óvrac a0To0 xal TOUG dylovs a A DN | : . - . Maisil est juste que l'homme uni à Dieu par un. En spécial | se rende digne de cet honneur. Il est. tenu à certains devoirs,
-— La sainteté, dès lors, ne consistera plus en une relation. pure- ment extérieure ; elle devient inhérente à la personne. L home. y
RER KITTEE, Heiligkeit TE mA dans. Besbnegebpaedt : für protestantische Theologie, 3° Aufl. t. VII (1899), p. 566- KD ET . SMEND, Lehrbuch der alttestamentlichen Religionswissenschaft . (Frei- - D burg im Br. > 1893), p. 335-38 ; J. SKINNER, Holiness in the Old Tes- - uer E . tament, dba J. HasTINGS f ue of the Bible; t. II (1900), - ; S p. 394-99 ; J. A. BEET, The Holiness of God and the Godly, dans. The —. v Expositor, VIIth series, t. II (1906), p. 531- 44 ; A. “FRIDRIGHSEN, Ha- | gios- Qado$, M ARM 1916, 74 pps rot LS ? Num. 16, 5. Voir sur ce > texte WILLIGER, | Hagios, p.87, T ch pas de notre avis, m ROUTE
ja
consacré à d Dieu SUM se garder pur ne certaines souillu- SDN , observer certains perm s 'abstenir de DA npe déter- vn
M Il est un degré de sainteté He élevé qui a son siège dans | * D ET àm me. "Gt est is pureté morale, celle que Dieu exige des siens *
| * 19. 25 ja
. Cet ordre divin s'adresse à tous les fils d' Israël On éomibrend i d’ailleurs que le peuple, comme les individus, puisse être saint . de diverses manières. T iE unb CONUS, étant le peuple i
| gérevua xal 2Óvoc &yiov (Exod. 19, 6) ; dt Aaoc éyros et xvoi® TÓ qne Gov (Deut, 7, QUE Cette sainteté, toute ve en-
bserve p lois WES pdt EX. Le 19, 6 7) et aussi ides SE éceptes moraux (Levit. 19, 3, 14, 15, etc.). | vob Nous n'avons pas à entrer dans la question ardue du con- o s ; propre de la sainteté de Dieu dans la Bible. Est-ce lidée-
'ureté ?, est-ce l'idée de transcendance * qui sera-le residuum de. l'analyse singuliérement délicate à laquelle les théologiens ^^ se livrent à ce propos? Il faut laisser aux spécialistes le soin de le décider. Ce qu'il nous importe de savoir c'est. que, dans . J’Ancien Testament, l'homme n'est saint que par rapport à Dieu, et que. le plus haut degré de la sainteté consiste. dans
a perfection morale. Mais nous n'y découvrons aucune catégo- . rie. spéciale de personnages honorés pour leurs éminentes ver. (tus et distingués par le titre de«saint»?. | i M INCL
LAT - 2 Jj -
ud en Hoibsakert ti dans nan dd für DE yr" testantische Theologie, 2e Aufl., t. V, p. 714-18. Sur ces matières déli- 154548 z^ cates il faut lire aussi le beau chapitre « Sainteté et impureté » dans — ^. € le P. LAGRANGE, Etudes sur les d ie sémitiques Te 190$), Cp. 140-57.
E BAUDISSIN, eludien' s VALLIS " semilischen. "Religionsgeschichte, Hett Hi Au à (Leipzig, 1878), pt 142. ART ceo x NA E L'on pourra obj ecter le texte de la RAT mc xavehoylaÜn dv vioic OsoÜU xai ëv áyloi ó xAñ00S adtod éotiy (Sap. 5, 5). Mais. pil est probable: qu'il s'agit ici des anges, comme dans Dan. 4, 10:3 8, 13 et dans quelques autres passages de PAncien Testament. . . Quant aux passages du livre de Tobie où la Vulgate porte sancti lob. ze ud pos lii sanctorum . sumus (2, 18, 8, 5), in copulatione sancto-
Po ne.se trouve dans is ith v s
triarches (Matth. 27, 52), les femmes des patriarches (LI 3, 4), les prophètes (Luc. 1, 70 ; Act. 3, 21; II Pet. 3, 2). -yos désigne ici ceux qui participent à l'économie de la lation avant la venue du Christ. ; x
1901), p. 309; F. KATTENBUSCH, . Das fonte Symbol 2
Jets 1908), p. 13.
mo SEM. E to which the Apostle fibre s . Which was theirs in common with the whole of the hallowed peop
ipie D Ad: ToU Oro Care 1, 24; Luc. d 30: i xai óíxavoc (Act. 3, 14) ; 6 dytoc mais 90v un
T00 Bd xal Tor éylor àyy£Aov (Luc. d 26) : érenuart 0710 VEA QN don (Act. 10, 22) ; edpoaivou & aëtÿ, o xal oi dyiot xal oí ázóaroAot xal oi ztpogíjrat (Apoc. 18, : i006, 7JA0&v xógtoc &v wvpiácw áy(aic aro? (Iud. 14).
Si nous passons aux personnages qui sont qualifiés | de à dans le Nouveau Testament, nous trouvons d' abord le
comment A Paul VET pu s' exprimer o la sorte ranger tacitement parmi les saints; d’où la pensée que serait une glose ser “ere PE la DEL des
3 E. IssEL, Der Begriff der Hei ligkeit im enel ene den, 1887 ; R.C. TRENCH, Synonyms of the New Testament (
2 UE ne dns in des Neue Testament, de und 1 À
iti is the "hdlosiü
Une seule fois le mot &yioc sert à qualifier un personnage déterminé, c'est Jean le Précurseur : 6 yàg ‘Howôns éqofkeivo Toy "Ioárvqv, eic adtov dvóga Ó(xatov xai &yvov (Marc. 6, 20). Certains exégétes refusent de traduire ce texte dans notre langage en appelant Jean-Baptiste « un juste et un saint ». "Ayiog; marquerait simplement ici l’homme spécialement engagé au service de Dieu; Hérode craignait Jean-Baptiste comme une personne sacrée, Mais tel n'est pas le sentiment universel. D'excellents interprétes y voient quelque chose de plus. « Hérode a pour Jean un respect qui touche.à la crainte, égofleivo », dit l'un d'eux, « parce qu'il était juste, vivant selon les régles de la Loi, et saint, se rapprochant de Dieu par l'ascése » 1,
On, sait assez que l'emploi le plus fréquent de &y1oç est dans le substantif pluriel oi &yoe pour désigner l'ensemble des fidéles. L'idée premiére et fondamentale est celle qui fit qualifier de Züvocg dywv le peuple d'Israél. La race choisie était sainte par le fait qu'elle appartenait à Dieu. L'Église du Christ, substituée au peuple privilégié, a hérité de son titre, et tous ceux qui en font partie et y sont entrés par le baptéme sont appelés « saints ». ,
Mais la dignité du nouveau peuple choisi était incomparablement supérieure à celle de l'ancien. Le peuple chrétien est lIsraél xarà nveôua, et les devoirs de sa vocation sont d'un caractère bien plus élevé. S. Paul ? exhorte les chrétiens à.
1 LAGRANGE, Évangile selon saint Marc (Paris, 1911), p. 152; J. Husv, Évangile selon saint Marc (Paris, 1924), p. 134; H. B. SwzTE, The Gospel according to St Mark, 2d ed. (London, 1908), p. 123.
2 Dans un article sur Les « Saints » de Jérusalem, M. L. CERFAUX cherche à démontrer que «le terme, au moment oü S. Paul écrit ses épitres, désigne les chefs de l’Église de Jérusalem, ceux qui dirigent actuellement les destinées de cette Église. Ceux-ci représentent idéalement la toute primitive communauté de Jérusalem, celle qui fut par excellence la « sainte assemblée » de Dieu. Quand à Jérusalem on parlait des « saints », on entendait tous ces patriarches de la foi, «les témoins » de la résurrection, les douze, les « cinq cents fréres », les fréres du Seigneur et tous les apótres qui les premiers partirent pour porter la bonne nouvelle. » Ephemerides. theologicae Lovanien- . ses, t. II, p. 516. Nous ne croyons pas que cette restriction de sens soit suffisamment démontrée.
_xai AUDUOUS (Epit, 1, 4), Gyilovc xai dpxnous xa. dveys/ufroug " doivént aspirer n'est pas requis pour leur assurer le nom . d'&yior ; ils ne le portent point parce qu'ils en sont spécialexai závrov vv àyíov À,
. acception du mot &yioc, et la nuance, qui doit amener insen- . =. siblement l'idée que nous y attachons maintenant, ne se.
il n'est point question encore de sainteté individuelle ; E rien
l'établir, toujours sans succés.
vivre xaDdc noémel dylouc (Epl. 5, 3) à se montrer ADD
(Col. 1, 22); 5j éyauos peouuvü và voO xvplov, iva ÿ &yla xal. cœuarr xal zweóuavi (I Cor. 7, 24). Toutefois l'idéal auquel ils :
ment dignes. C'est bien ainsi que le comprend encore, vers le milieu du IIe siècle, Hermas, pour qui «les saints » sont des - e pécheurs ayant besoin de pardon : 441a o9 vpoge yo TOÔS TÓV Ozóv, xai laüijoecat TÓ üpapvípará cov xal ÜAov ToO oxov coU. 4
- Chez les Pères apostoliques d’ailleurs — y compris, cela
va sans dire, la 4 ay? — on chercherait en | vain une nouvelle n
dessine pas encore ?. Il est appliqué aux mémes catégories de : Er. personnes que dans le Nouveau Testament, sauf à Y ajouter |
_ les prêtres, que S. Ignace nomme une fois To)c dyíovc. mQs- =
o vrépovc *. On peut donc conclure que, parmi les premières . : générations chrétiennes, lorsqu'on prononce le mot dytoc,
ne montre non plus que les «saints» forment dans I Église une élite et constituent un groupe à part. On a parfois essaye de.
Mais tel est-le sens fondamental du mot sanctus ou € dyioc. — car désormais on peut les regarder comme rigoureusement équivalents — qu'il tend tout naturellement à s'appliquer e à une classe choisie, de plus en plus restreinte. Pendant plu-
sieurs siècles les écrits des auteurs ecclésiastiques et les ioca x criptions vont nous livrer le mot dans les puer les phis 7
/1^Vis.L 1,9. Cf. Vis. IL. 4. V à Did.1V,2; X, 65 XVI, 7.
? Pas méme dans S. Clément, dont un passage a parfois donné . lieu à une DE erronée Ad Cor 56: obzrogc yàg£ovrava)- — voi; Éyxagzoc xai tehela ÿ mgóg Otó» xal vo9c Gylovc uev? oPgiece M MÀ» uvela. Voir TERRE The pe Fathers, part. L on "pr. p. 163. PAN
* Ad Magnes., III, 1. L'usage courant est celui de dioi; pour désigner les fidèles, Ad Smyrn. 1, 2: _lva don gégcnpoy &ig Toùc aióvac' duà Tic âvaotdoswc sig Toùs dylovc xai TLOTOÙS ait ot. Mart. Polycarpi, XX, 2i : ztgocayogeóere mávvag Todc PARU
divers a avec une variété de nuances qui accuse une longue pé-
- riode d'hésitation, précédant l'adoption définitive du sens
.- trés précis que le terme a. fini par acquérir. Avant de l'y voir
définitivement fixé, on le rencontre dans l'état d'équilibre
instable. Il n’est pas facile de le saisir et d'établir des points. de repère. Nous essaierons d'en noter quelques-uns dont la
succession pom pas toujours rigoureusement chronologique.
pa)
1° Dans les textes les plus anciens, il n'est PE des « saints »
er que collectivement.
Pendant longtemps encore les sancti, &ysor, sont la commu-
nauté des fidèles vivant sur la terre, à qui leur haute vocation
suffit à assurer ce titre. L'apparition des sectes lui apporte une restriction toute naturelle. Les « saints» sont la société des orthodoxes et la « communion des saints » est primitivement
.. lunion ‘avec l'Église catholique à l'exclusion des hérétiques et - . des schismatiques!. Le « peuple saint » c’est le peuple fidèle.
S. Cyprien, dans une lettre au pape Corneille parlant de TÉglise de Rome se sert des termes: /lorentissimo illic clero
tecum praesidenti et sanctissimae adque amplissimae plebi gi
Certa pars est apud Oxyrynchum sanctae plebis; disent les prêtres Marcéllin et Faustin, écrivant en 383-384 aux empereurs 5. S. Augustin, s'adressant à Son, auditoire, le salue
de sanctitas vestra*, et le libellus présenté au saint par Paul de
Césarée pour être lu au peuple porte cet intitulé : Rogo, do-
mine beatissime papa Augustine, ut hunc libellum meum, quem | ex praecepto tuo obtuli, sanctae plebi iubeas recitari *. S. Léon | Ua: parle des sanctae plebis acclamationes *, et une inscription du : pape Hilaire (461-468) porte ces mots :
HILARVS EPISCOPVS SANCTAE PLEBI DEI ?
+ 1 G. Morin, FREE FRS dans Revue d'histoire et de littérature religieuse, t. IX, p. 209-35. L'expression ecclesiae perpetuae- sanctitatis désigne les églises orthodoxes. par opposition. aux églises dissidentes dans Cod. Theodos. ENT, 0, 2. ? Epist. LIX, 19, HARTEL, p. 689.
3 Epistulae imperatorum pontificum aliorum, GUENTHER, p. 83. 4 Sermo 318, dans P.L., t. XXX, p. 1437.
5 S, AUGUSTINI Sermo 332, dans P.L., t. c., p. 1443. € P.L. t. LIV, p. 867.
7 .H. GRISAR, Analecta Romana (Rome, 1899), p. 149 ; pl. I. 3.
sont qualifiées de janoil sans qu'aucune mE p A : g'attache à cette dénomination, et c'est dans ce sens 1 | S. Grégoire de Nazianze, écrivant à Thècle, a pu dire : xal y me(Üoua. Tàc vÀv Ayíov qvyàc TÀw Qusvéoov | aicÜdvsoÜat : Et plus tard on dira d'un mort : inter sanctos factus ?. *" SUR Ue fournit une foule d' DE ce ac
VIBAS INTER SANCTIS un 268 ou a 279] T3 /. ANIMA INNOC[ENS VIVAS res SANCTIS # VIVATIS INTER XAN[CTOS 5. — vi[|gEs [cvm s]NerIS- g | SET SPIRITVM TVVM INTER SANCTOS 7?
PAX TECVM INTER SANCTIS 5. — ENS. — PAX TIBI GVM. SANGTIS 9 n AER IRENE TIBI CVM SANCTIS !9
fict la curieuse inscription d'Isaurie :
_ 0évoc x(al) xarà yévog iégeta Tic 0£o (al) s Tv . — iólov àvéAaflev x(al) éxspáucooev vóv vaóv. Ae s ORDEN de Pisidie, de A. et m à Isatrie dans Bulle
rie chrétien. : 11 Das 1 Fe 223, E t. XXXVII, Lor 368.
.M. G. Gatti m'a fourni, pour Y MESE épigraphique d de ce d
quelques notes qui m ‘ont été fort utiles; —. : : ^ De Rossi, Bullettino di archeologia cristiana, 1881, p EX... 5 DE Rossr, Romg sotterranea, I, tav. XXIII, DIA
TOME $ lbid; fav. xxr, D SEEUIDid IL tav. wo 18. Dow $.CIL. XII 971 Arelaie.
5 M MA OIL.-XI:9841. 5890) 2893, 2894 Volsinií. ct Dreux, 3e
Ro 0010 CTTL, X. 45999 Capuae, XI, 2302 Volsinii. — ' HE Voir J. vs Kinscu, Die Akklamationen und Gebele des
de les où le! mot sancti est ED etn par l équie " ancta, - neutre A indéclinable très usité
Psi CVM SPIRITÀ SANCTA dM 291]*- ; IMAE BNNOCENE B A Qvi EST ACCEPTA AD SPIRITA SANCTA a id
E deam me mveópara &yia'*, 7, Mais ils "agit h ici des Le des fidèles morts dans la paix du Seigneur. loi piment de Pune EE uc Du Hor. Se.
LCIS| d "VRBANVS ET IVSTINA. PARENTES. SANCTO Y. VRSO IN PAGE? | Ru vC. : p E
DE FRATRIBVS LEGERIT ROGET DEVM VT SANCTO P
FRÈRE AD DEVM SVSCIPIATVR 10 Le
EST IVSTITIA. DIE d ms QVI MISEREATVR SPIRITO E OMNIPOTENS. DEVS TE DEPRECOR VT PARADISVM d
CIL. V
E ilettino, 1875, ip: (49.
Ross: Roma sotterranea, t. IT, Dr 182:
Oratione, xxx1, P.G., t. XI; p.553; KoETSCHAU, t. II, p. .398,
DE Rosst, Inscriptiones, ET ES -
] - XIV, 4055 Olevano. 10 Roma sotterranea, t. IL, p. 306.
. 1? CIL.V, 6218. Mediolan.
. d'une pieuse pratique qui fut assez longtemps en vigueur dans
quelques exemples des formules. qui en sont Ac dun AS
a .FOEDVLA, e . SANCTIS QVAE SOCIATA IACET' z
PETO SPIRITA VESTRA pe. 1.
- Les «saints», les « esprits saints» vers lesquels. s'élèvent | ces effusions, ne sont donc point une élite d'ámes, mais uM celles qui sont présumées avoir atteint la fin bienheureuse du. chrétien fidéle. à
Dans une série de textes épigraphiques souvent étudiés, : le mot sancti prend une signification plus spéciale encore. Les « saints » sont les martyrs, non point l’âme des martyrs -
dans la gloire, mais leur dépouille mortelle reposant dans un -— .cimetiére ou dans une basilique. On sait que les chrétiens re- S .- cherchaient pour leur sépulture le voisinage des reliques des i^ ! martyrs et que le privilége d'étre déposé'à cette place d' hon- -
neur était hautement apprécié. Ce n'est pas ici le lieu de rechercher Tes raisons de cette préfére ce ni de refaire l'histoire -
toutes les parties du monde chrétien. Il nous suffit de relever. H-
CORPVS SANCTIS COMMENDAVI -xeira, uevà và» Gylor 5 pu. "o VRSINIANO... QVI MERVIT SANCTORVM SOCIARI SEPVLCHRVM 2 e re FLAVIVS FLORI[NvS] Posrrvs EsT AD SANGQTOS: 9.7 (e 3 CONSTANTIA QYAE ET BONIFAT[1A]... AD sawcro[evM] oov] | : IN PACE QVIESCIT [an. 390]* - FRE ond E E IN HOC SANCTORYM LOCO REQVIESCIT PISINIO 7
/IN CRIPTA NOBA RETRO SANCTOS? "yop tee RS RETRA SANCTA 10 |
1 DE Rossi, Roma sotlerranea, t AT, p. 386. : -2 CIL. X, 4529. et Ras ME Se -3 GIG. 9574. | | p
^ BücHELER, Carmina epigraphica - latina, 773. por
LEBLANT, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, 41. —
* DE Rossi, Bullettino, 1884, p. 178 ; Inscriptiones christianae. Urbis Romae, vol. I, supplem., 1814. CU WT d MS 1698. ;
'** BücuELER, Carmina epigraphica, 1445. M
? BorpETTI, Osservazioni sopra i cimiteri de santi martiri CF an-. lichi cristiani di Roma, t. 1 (Roma, 1720), pp. 53,57.
19 Nuovo bullettino di aFchep Pine cristiana, t. VIII (1902), p. 280.
uk MOT « SANCTUS » DANS LA LANGUE TURPE 33.
ERA] Tu SANCTORVM ! | gis SANCTORVM GREMIIS COMMENDAT MARIA CORPVS ?
On peut y ajouter ce texte d'une loi de 386 : si quolibet in loco sanctorum est aliquis conditus *. Notons ensuite les ex- ‘pressions parallèles où le mot sancti est remplacé par celui de martyres. Ainsi :
EST 4 | _ARCELLAM MIHI CONDEDI AD MEDIANOS MARTYRES ÿ Er .ANTE SPECVM MARTYRVM $
- — martyres. Dans une inscription africaine elle est le résultat TX Ss d une conjecture : ad. sancios [mart grasp. ke |
l'inscription, avec ou sans le titre de saint ou un titre équivai lent. | Td
AD DOMNV(M) GAIVM * .. TITVLVM POSVIT AD BEATVM SYNEROTI MARTVRE . EGO ARTEMIDORE FECI VIVA. ME MEMORIAM AD DOMNVM, SYNEROTEM INTERANTEM AD DEXTERAM !* FILICISSIMVS ET LEOPARDA EMERVNT LOGCYM- BISOMVM AT
| CRISCENT[IONEM MARTYREM] INTROIT|v] '*
AT SANCTA FEL(ICITATE) is " SER[EJP(E)NTIVS EMIT Ho A QVINTO FOSSORE AD SAN-
TVM C(O)RNELIVM * d
en E : Hossi fnseriptiones christianae, t.I, 319, an. 382 ; Bullettino, -
4889, p.103-104. ^ ^* BücHELER, Carmina epigraphica, 782, 3 Cod. Theodos. IX, 17, 7. 4 GIL. X, 7112 Catania. $ CIL, III, 9546 Salona. 6 GIL. X, 1195 Avellino.
fat -MONCEAUX, Enquéte sur l'épigraphie chrétienne d' Afrique, WC 8 DE Rossr Roma sotterranea, t. Itb p. 263.
QST OILS EDS ‘10232 Sirmium.
RO CPL I 10233 Sirmium. _.
i Nuovo bullettino, t. XIII (1907), p. 125-26.
13 M. ARMELLINI, Cronachetta, 1886, p. 74.
14 DE Rossr Roma sotierranea;, t. I, tav. xx VIII, 2.
. SANCIVS — 8
J PRO FORIBVS MARTYRORVM CVM |LOGVLO SVO 7 HVMATVM
— Il ny a pas d'exemple certain de la formule ad sanctos
Souvent le nom d’un martyr déterminé de exprimé dans
| IOVINAE QVAE 5 GOMPA(RA)EIT : SIBI Foie IN CALLISTI >
; PARAVERVNT. SIBI LOCVM AT IPPOLITV SVPER ARGOSOLIVM T is
12 G. M[ARCHI], Monumenti delle arti cristiane primitive, p. 150. :
AR
(AD) DOMINV(M) CASEVLV() 1) fe 2 ^ AD. EPOLITV(M) : MEI noe f... 4, ANTE DOMNAM EMERITAM ? E berum (077. POSITVS AD DO(MNYM) IOAN(NEM) 4 y rer LVCILLVS PELIO SE VIVV Sei LOCYM.
la célébrité du lieu suppléait à ce EX ; Lt Ee E ux Ambroise ménage une sépulture à à son frère E TRS du martyr S. ME : US er Pus ne Ares y =
E Aet
Job dans la une 3e Sainte A fads dnd d" heu AD SANCTA hate n avait besoin d'aucun c
taire”. : | | ) Ze Re Pour les Milanais, lépitaphe suivante, dans. da
Ambrosienne, était. SACHE assez claire : ME
- des. alien de Milan. Pour jes | conte
o vaity avoir : d'hésitation : ^ 33 d AU Te
Po 6500 connaissait par une copie : ovale AD FRANCE posue
i bide t HE p. P
x XN Tur ND. ve a
AM TDi UII o. SER Ue SRI Se CBC DE Rossi, dnscriptines christianae Jrbis | jc Am 426: "c7
H Mélanges d'árdtidolepie ‘et d'histoir ES 5 DE Rossi, Bullettino, 1876, p. ES PAK.
id DE Rossi, dii y DRE Urbi :
pe 86, tav. L1; 26794 SE NES CIL. V, (6240. | AA * DE Rossi, Inscriptiones christianae - Urbis Romae, t. II,
19 LEBLANT, Inscriptions chrétiennes de. la Gau le, 528
des fragments à SES 1, on peut, sans crainte d' erreur, sousentendre le nom de S. Genés ?.
Il convient de remarquer que si le sanctorum locus s'entend généralement dans le sens matériel de sépulture des martyrs, comme aussi le sociatus sanctis, sociatus marlyribus, qui indique d'ordinaire le voisinage des reliques, ces expressions dans certains cas, semblent devoir s'interpréter dans-un sens plus relevé. Voici un texte dont la signification ne saurait être douteuse :
PROCVLA CL. FEMINA FAMVLA DEI A TERRA AD MARTYRES
De méme faut-il entendre, à ce qu'il semble, du séjour des bienheureux, les formules suivantes malgré quelques incertitudes dans la reconstitution des textes :
.[EvsE]BIVS INFANS PER AETATEM SENE PECCA[TO [Acc]EDENS
AD SANCTORVM LOCVM *
[NAMQVE TV|VS SPIRITVS A CARNE RECEDENS [EST socrATv]s
Il ne faudrait done pas se háter de conclure qu'il y eut des martyrs partout où l'expression martyribus sociatus a été relevée sur les inscriptions. On s'est demandé si l'église de Ratisbonne avait eu l'honneur de posséder des mártyrs, et il a été répondu par l'affirmative * sur la foi de l'inscription :
SARMANNAE QVIESCENTI IN EACE MARTIRIBVS SOCIATA ?.
Le témoignage n'est pas décisif. La pieuse Sarmanna ou Sarmannina pouvait être censée admise en la compagnie des martyrs dans le repos éternel.
1 LEBLANT, Nouveau recueil, n. 185.
2 E. Dieux, Inscriptiones latinae christianae, 2174, ajoute cette note: « Caesarium Arelatensem intelligo. » Césaire, comme chacun sait, était évéque et non martyr.
3 LEBLANT, Inscriptions, 585 CIL. XIII, 2424.
^ Dg Rossi, Bullettino, 1875, p.27.
5 Dg Rossi, Inscriptiones christianae Urbis Romae, t. T1507
6 Voir Rómische Quartalschrift, t. VI (1892), p. 153-79. Cf. Anal. Boll., t. XIV, p. 211.
7 CIL. Ill, 5972. Fac-similé dans Rômische Quaríalschrift, t. c.
- erunt, hoc. est clerici vel monachi. $. Cyrille de Jérusalem |
les fo. vv dyíov voírov 5. Dans Salvien on lit cette phrase :
sanctus, &yios, au singulier, comme qualificatif individuel.
premier chapitre font suffisamment apprécier la portée. Le - E
Il nous reste à indiquer une dernière besoin de a pris collectivement. La voyageuse en Terre-Sainte autrefois connue sous le.nom de Silvia l'emploie couramment dans. ce. sens ; Chez elle et ailleurs encore, les sancti sont les moines ou le clergé : adiuta orationibus sanctorum qui comitabantur ; illi sancti dignati sunt singula ostendere; sancti qui nobiscum
dit de méme en parlant de cette catégorie: éuguofuara TOY —— &yíov *. S- Jean Chrysostome invite ses auditeurs à visiter | 1la cité de la vertu, quelque colonie monastique dans la mon- p VAgBos BoéAsc0s záAiv énl Tv nóAu ris áperíjc louer, vàc TOY Er. á&yíov cxqvác, và don Aéyo xal vàg vánac* De Mélanie qui fait une tournée dans le désert et va voir es moines, Palla- dius nous dit: Ty &onuov xuxledovoa xal. iovogotiaa. máyrac vooc Gylous *, et les notices qu'il a consacrées à ces moines sont
Ita igitur et in monachis, id est sanctis Dei, Afrorum probatur . 2 À 74 odium *. C'est un écho de l'usage courant chez les orientaux. La collection de Jean d' Éphèse intitulée : Des puts d Orient . est un recueil de biographies de moines ?,
- 29 Examinons maintenant les principales acceptions du mot
Assez fréquemment il s'emploie, comme dans la. langue classique, en guise de simple épithéte laudative, d'une signi- fication un peu vague, mais dont les exemples cités dans le.
plus souvent il est au superlatif ; il ne se place point immédia- | tement avant le nom ni. aprés le nom sans apposition d' un e * substantif comme pater, coniux, , filius, mater, - Uxor, filia, $t e
1 GEYER, Ílinera Hierosol pnitlgnd, bp. 39, 40, 47. :
* Catechesis mystagogica, IL, 3, P.G., t. XXXIV, P: 1080. ESA
*- In Matth. Hom. LXXII (LXXIID, P.G., ds LNML P. 671. Ex
* Hisl. Lausiaca, XLVI, BUTLER, p. 184. P
5 Ibid., LX XI, BuTLER, p. 168. i
5 De gubernatione Dei, VIII, 19, HALM, p. 106. Ue | 5
7 W. J. van DouwEN et J.P. N. LAND, Joannis episcopi. Epist: d commentarii de bealis orientalibus, Amsterdam, 1889; E. Wl Brooks, John of Ephesus Lives of the Eastern Saints, dans Patro- acto logia orientalis, t. XVII, 1 (1924) et t. XVIII, 4 GRE ps ee ENS E
E "t. + RUES ILE MOT « SANGTUS » DANS LA LANGUE CHRÉTIENNE 37 . . anima, c'est du moins la régle la plus générale; ou bien. Ao _ encore il fait partie d'une suite d’épithètes ?. RATE
FL. ANASTASIO SANCTISSIMO FILIO ? L
|. . FABIAE SALSE MATRI SANCT(ISSIMAE) ET RARISSIMAE ET : |^ . INCOMPARABILI ? . |
SEVERAE CASTAE HAG SANC(TISSIMAE) FEMINAE [an. 389] * FLABIAE SPERANDAE COIVGI SANCTISSIMAE INCOMPARABILI ^
E ..JaEGRIDI GONIVGI SANCTÍSSIMAE * is — POPILLIA FELICVLA PIA SANCTA CARA"
-—— . TJVLIAE SANCTISSIMAE EX GENERE MVSTIOLE SANCTAE*
AT EN OX
|^... NRSO SANCTO QVI VIXIT ANNIS VI MENSES VIII FILIO DVLCISp J SIMO 9 » 9
Er - Ces formules ne sont pas spécifiquement chrétiennes, et lc’est la topographie qui seule, en pareil cas, peut décider de l'origine paienne ou chrétienne des inscriptions. ?°. 1 s : " ; K 3 I :
Sanctus, comme titre officiel, est d'abord réservé à une - ER V . série de personnes constituées en dignité. PAST. Eo Et non pas exclusivement, on le sait, à des dignitaires "SV ENS - ecclésiastiques. L'empereur, en devenant chrétien, ne perd TEES MIR
ue -*
EU pas son titre de sanctus ou sanctissimus, et nous avons vu rA . plus haut que cette facon d'honorer la majesté impériale se E.
_ perpétua pendant des siècles 1. Comme toutes les formules officielles, celles qui .exprimaient la « sainteté » de l'em- _pereur étaient employées sans arrière-pensée, et l’on ne
- —1 DE Rossi, Bullettino, 1878, p. 90. — | | . * DE ROSSI, Bullettino, 1879, p. 100 ; CIL. XI, 323. QR TT - 8 GIL. VIII, 20919. . Qs ANSE # CE 4 De Rossi, Inscriptiones, t. T, 376. E. Mc 5 De Rossi, Bullettino, 1881, p. 67. OD 6 Nuovo Bullettino, t-VXHI, p. 229.
7 Dr Rossi, Bullettino, 1878, p. 90.
8 GIL. XI, 2549. .. Í Ca E EA ° CIL. XIV, 4055 Olevano. zd curet 5 ph .. 19 Á citer encore cette inscription chrétienne de 378: FL(AVIVS) ^TERENTINS FL(AVIAE) TA(L)ASIAE OB MERITIS ET FIDELITATEM TO- ^ - £s A TIVSQVE SANCTITATEM ARCAM POSVI CONIVGI CARISSIMAE, CIL. PS : /-. 9507. On trouvera d'autres exemples analogues dans O. PELKA, — — Altchristliche Ehedenkmäâler, dans Zur Kunstgeschichte des Auslandes, Heft V, Strassburg, 1901. — a fe -H Plus haut, p. 4-5,. à ? ; ie b a
s'adresse à Gratin en disant : Philastrius écrit: Ario...
memoriae fuit et Constantino xin puces nds.
riae ?, il ne songe pas à exalter les vertus chrétiennes de Con - Stantin. | LE NE rur Wm.
) LS E 2 - + 1 kx pe E OE zs ne
Dans l'Église, le titre de « dainfeté » est l'apanage de évéques, et la chancellerie impériale elle-même leur donne, l'occasion, cette marque d'honneur et de respect. Expe ua, écrivent en 395 1o Equo Arcadius. E Ho
iMd c
Une lettre de Théodoric est UT. Doris her et venerabilibus patribus Laurentio, Marcellino et Petro et. e) episcopis in urbe residentibus *. —— z«2
Les évéques se donnent entre eux. le titre de « votre Fr teté». Déjà dans le concile de Carthage de 256 : sanctissimorum consacerdotum... nemini dubium est, consacerdotes... *. Obsecro sanctitatem vestram, écrit . Libére à Lucifer de Cagliari ^; sanctus frater et coepisc nosler Abundantius, dit Eusèbe de Milan 7. L'é évêque d' ., -rhynque est appelé par les prêtres Faustus er: Rs nd sanctum H eraclidam 5. *. Dans un texte bien connu,
nm Me EAE Deis Mie prox: et - adissent, auquese eis RAR ARE concilium,
ES
1 pe fide ad Gratianum, je 35 Si 44, 47, 421; jt T: 15, 36, 1 : De Spiritu Sancto, I, 27 ; n 143. | : AL QM or. * Haer.vo6, S MABX; D» deos r re FA S -* Cod. Theodos. .1. XV, I! tit; V, 28. Voir aussi | Cassiononx, d. MOMMSEN, index rerum s. v. episcopus. [tus ; '* 'THriEL, Epistolae romanorum pontificum, p. 670. * S. Cypriani opera, HARTEL, pp. 441, 446. EN * Luciferi Calaritani opuscula, HARTEL, p ei Is e Vi PED.ULIV p 0AGC Om - PROS Sd NE Epistulae Hnperioram pontificum « deut Gosxmmgn, (p
le Mesiehéen elite -cb c WAT. coUa ient l'évéque one sanctitas tua *. L'épithéte appartenait au langage Dans un de ses sermons, S. Augustin dialogue avec - «nescio quis » qui lui fait ses objections, et cet interlocu- . l'adresse ? à lui | en ces termés : 0 sancte episcope- 4x Et lui-
€ 3 sancto delis On uu multiplier les SON.
phie fournit une ample moisson d'exemples. Une
de Narbonne, datée de 445, mentionne l'OBLATIO
bene Clusium: fe. 465] : se lisent ces nt SANCIVS | | FLORENTINVS EG. sue le sancius epi-.
: & ^s die des évêques mentionnent i: i À dans divers contextes ?. wo RE Su
MEMORIA | 'SANGTI SEMPERQVE- GLORIOSI | "PATRIS parto PISCOPI [an. 422] Benian, VIII. 21570.
SANCTI PATR(IS) HE Eps|| Benian, VAI. 21571. * SANCTI TELICIS | EPISCOPI jen. d iNolaeg RR
TH, p. po ts xxxi, p- .1013.- "e lice manichaeo, 2 et passim, 1 P. oe i XLII, p. 519. x mo 22 EDI, SOC SCXOCV ILL, pr 1095. :
;ivitate Dei, 1. SX 8 HorFMANN, p. 602. P.
i Inscriptions, 619. C'est. certainement. par distraction solu BEES en scilicet. E x ;
Anal. Boll, -
HIG REQVIESCIT IN PACE SANCTYS .GAVDIOSVS ape Neapoli, X. 1538.
HIC REQVIESCIT SANCTVS THEODORVS EPISCOPYS fan. UN Puleolis, X. 3298. :
SEPVLCHRVM SANCTI AC BEATISSIMI SCVTARI HVIVS VRBIS. EPISCOPI Anicii, XIII. 1587. : ARM
HIC REQVIESCIT IN PACE SANCTVS PAPA TOHANNES Jan. 04 Er. Ravennae, XI. 304. AX
HIC REQVIESCIT IN PACE SANCTVS VALENS EPISCOPVS a 531] B Veronae, V. 3896. a Cc
PONTIFICIS SANCTI CINERES TENET HAEC HONORATI AmGA LE Vercellis, V. 6722. i: REX) ES
DEPOSITIO SANCTI GAIAÏNI EPISCOPI] Salonis 1. +
DEPOSITIO SANCTI SYMFERI EPISCOPI Salonis ?,
DEPOSITIO SANCTI ESYCHI EPISCOPI Salonis 3.
La formule la plus fréquente dans les inscriptions funéraires, — ^. celle aussi qui revient constamment dans les correspondances *
de cette époque, est celle de MU. memoriqe * placée AVADA om le nom de l'évêque *. : | e^ VL HIC REQVIESCIT SANCTAE MEMORIAE PATER NOSTER REPARA-
TvS EPS [an. 475] Orléansville, VIII. 9709. s Ho HIG REQVIESCIT SANCTAE MEMORIAE PRISCVS EPISCOPVS - Er [an. 523] Nolae, X. 1348. ! 1 !
DEPOSITIO SANCTAE MEMORIAE DMN AVRELIANI EPISCOPI z 13 Nolae, X. 1366. à A * IN HOC TYMVLO REQVIESCIT SANCTAE MEMORIAE FONIFATIVS. AI
EPIscoPvs Caralibus, X. 7753. c BE:
1 Bullettino di archeologia - Datum iR XXATE (1900), p. 298 ;
t. XXIV, pp. 193, 197; R. EaarEmn, dans Forschungen in RT az a t. II (Wien, 1926), n. 153; Anal. Boll., t. XXIII, p. 7-8. D rata - ? Bullettino Dalm., t. XXVI, pots S EGdEHÉ t.c) m:61; Andl. v Bol ep: / . Ee
* Bull. Dalm., t. XX, p:955 t. XXI, p. 104 ; ; EcGenr, É DE "n. 169 ; Anal. Boll., t. c., p. 8-9.
* Sur Vexpfession paléographique de cette ornrule, "voir Anal. : $e Boll., t. c., p. 410. DI 5 Déjà dansle concile de Carthage de 256 : « «secundum dou tu D collegarum nostrorum sanctissimae memoriae virorum.» S Cypriani - T: XO.
^J opera, HARTEL, p. 434. Voir. aussi Possipius, Vita Augustini, 215 « Sanctae memoriae Ambrosi », P.L., t. XXXII, P: 56, hv
| HIC REQVIESCIT IN PACE SANCTAE MEMORIAE EVTICIVS EPI- .... Scopvs [an. 539] Comi, V. 5410.
- HIG REQVIESCIT IN PACE SANCTE MEMORIAE PROIECTVS EPS, — [an. 575] Laude, V. 6401. :
gw
> HIC REQVIISCIT IN PACE SANCTAE MEMORIAE «G7-RATIV-
— . svs EPISCOPVS Novariae, V. 6562.
Ue HIC REQVIESCIT IN PACE SANCTAE MEMORIAE FYLACRIVS
. . EPISCOPVS ECCLESIAE NÔVARIAE [an. 554] in agro Novariensi, °° —— ES
ba" V..- 6635.
/. SANCTAE MEMORIAE CELSVS EPISCOPVS Vercellis,. V. 6725. | HIC REQVIESCIT IN PAGE SANCTAE MEMORIAE GALLVS EPI- 75.
' scopvs [an. 546] Augustae Praetoriae, V. 6858. Ecc
| -. HIG REQVIESCIT IN PACE SANCTAE MEMORIAE GRATVS EPI- . mE scoevs Augustae Praetoriae, V. 6859.
— . . DEPOSITIO SANCTAE MEMORIAE VRSICINI EPISCOPI Taurini, MED AT ls . Y : » T : Pr # E VY us Bie. | (OE "DEPOSITIO SANCTAE MEMORIAE VENERABILIS SPEIS AEPISCO- T PE
Spr Spoleti *. :
DEPOSITIO SANCTAE MEMORIAE IVSTINI EPISCOPI Salonis ?
Ei. Le titre de sanctus et l'expression sancíae memoriae étaient ^^. | _de règle pour les évêques au Ve et au VIe siècle ?. Il n’est pour: !
tant pas sans exemple que des prêtres et des membres du, - a
clergé inférieur soient désignés de cette inanibpeg. MUS.
1 De Rossi, Bullettino, 1871, p. 113. ; arr
2 F, Buzté, dans Bullettino di archeol. Dalmata, t. XXIII, p. 290 ; iE Anal. Boll, t. XVIII, p. 408 ; t. XXIIL p. 9. T2 i n Parallèlement à la «sainteté de l’évêque», il faut signaler la formule si fréquente de sancta ecclesia. Ainsi par exemple : acfoarius —- — E sancia ecclesiae Aquileiensis (CIL. V, 1595) ; agolitus sanctae aec- ^^ : — . elesiae Gapuanae (X, 4528); presbyter sancíae. Comensis ecclesiae à ? (V, 5219) ; praesul huius sanctae ecclesiae (V, 1858) ; puer sancíae FE CURA . . ecclesiae Salonitanae (IT, 13961); episcopus aecletiae catolicae SPA Cet —. sancte Brundusine (IX, 6150); lector sancíae ecclesiae Aeclanensis | v ONE (IX, 1377) ; princeps cantorum sacrosancíae aeclisiae Mertillianae | _. (HUEBNER, Jnscr. Hisp. christ. 304); notarius sanctae ecclesiae Nu- £; - cerinae (CIL. X, 1108); archipresviter sanctae Nolanae ecclesiae (X; 1365); subdiaconus sanctae Ravennatis ecclesiae. (XI, 285); . salvo Siricio episcopo ecclesiae sanctae (DE Rossi, Bullettino, 1867, NL p. 52). A compléter par L. TRAUBE, Nomina sacra (München, 1907), . ". #00 | p. 198, note 2. Cf, aussi CIL. VIII, 9585, — e ; ; dE
x " DEPOSITIO SANGTAE MEMORIAE... DIDI. -PRESBI(T M 868] prope Antium !. c7 ; DEPOSITIO ET REQVIES SANCTI- AC. VENERABILIS. | PRESBITERI [an. 483] Slano, III. 14623. — 1.
HIC IN PACE QVIESCIT SANCTAE MEMORIAE. PRESBITER VS . GINVS As E Ticini, V. 6468. EA :
PRESBITER [an. 595] in agro » Mediolan, NE 5683. E [uic sr|rvs EST SANC(TAE) MEMORIAE PRESBITER ie S Gom NC 54203 9 * EVE — . HIG REQVIESCIT IN PAGE. SANGTAE MEMORIAE. PRESB S OXRBANVSS À- ho | | A CAIANVS EMIT CVM VIVIT SIBI ET VXORI SVAE AB 4 FOSSORE SVB PRESENTI(A) SANCTI MAXIMI PRESBITERL Romae. (HIC) IN PACE REQVIESCIT SANCTAE MEMORIAE ERIPIVS. PRE- SBITER [an. 519] Vasione, XII. 1500. — 2i € |. DAEPOSITIO SANCTE MEMORIAE REPARATI DIACONI dan. 563] Nolae, X. 1357. a FACE a. d uu T IN HOC TVMVLO REQVIESCIT IN PACE SANTE BONE MEMORIAE.
| MICERIVS bor: 549] Cines IX. 412. re SANCT(I)SSIMO VIT(ALI y LECTORI Romae - 4, PRIE
Dans une épitaphe de Salone qui paraît être commence T Y. 2s ment du Ms siéclé ^ une Boleee est tre de sainte : pen
2 Penn SITUE Urbis Romae, a. 1 supplem., ? OnELLI, Inscriptiones, t. T, D: 547. egi |: 8 Nuovo bullettino, 1905, p.53. 3 PM Aye * DE Rossr, Roma sotterranea, t: HI, p. Qu. ; 5 Sur la date de cette épithaphe, voir la note du does pe '* DE Rossr, Bullettino, 1863, B zn ric. sui
É deme par. le P. A. DELI meds qui. | la pubiía dans le. lettino di archeologia cristiana, 1904, FD: 280: D.M.S.
E VLA AVRENTIA VIRGO. SANCTA. VIGSIT des xvi. M. III i:
gt à croire wil S "agit d'une ee » L& remar- 4 mais mtem de bonnes miseris de Here ue en
t plutét | sanctissima: que sancta. Le sigle difficulté La formule. avait psu de bon- £
alia sacra, D Lp. 150. :
X . CAESAR, Observationes ad. URB ütulorum | definiendam spectantes (Bonnae, 1896), nctae memoriae sur appo CIL. M3
DUE
sonnage illustre du rang des simples fidèles. II faut se borner | A
- mont pour inscrire Galla au LR CEE P
tombe de Galla était miraculeuse ». Cela ne ressort Dr du A
Et cette autre, qui provient de Cagliari :
HIG [srrvs EST] SANCTAE M(EMORIAE) AMABILIS DEI SERBVS- SA E. | QVI. VIXIT AN. P. M. LXXX.. . Caralibus, X. 7747. E 1 E Une peinture de la catacombe de Saiut-JAnvier de Naples. NÉ représente un personnage appartenant vraisemblablement au 57e clergé, et nommé dans l'inscription qui l'accompagne ip E
SANGTAE MEMORIAE HELEVSINIVS. ^ . MEE NIA :
Si la reproduction que nous en avons! faisait mieux ressort ©. tir les détails de l'original, on pourrait examiner la question — — . de savoir si Heleusinius était un évêque, un prêtre ou un per-
à énoncer le probléme. - DE
Dans la basilique de Saint-Vénérand de Clermont, Grégoire ^ — | de Tours signale un tombeau remarquable par ses dimensions. E Sur la partie supérieure se lisait cette inscription: sanctae
memoriae Gallae ?. Le contexte ne nous oblige pas à affirmer. “14 ' que le vieil historien regardait Galla comme une sainte. In — . ‘ basilica autem sancli Venerandi... multa ex marmore Phario ^^ — sepulchra sculpta sunt, in. quibus nonnulli virorum sanclorum, —— 4 ac mulierum religiosarum quiescunt ?... Sunt enim in hoc loco h-
multa sepulchra quae, ut diximus, fidelium esse probantur *. : a Et il indique immédiatement le sarcophage de Galla, sans . faire mention d'aucun indice de culte 5. C'est donc uniquement. de la formule sanctae memoriae que l'on s'est autorisé à à Cler-.
Lund Cete"
"s de 1/0
"WR 2 É A X 4 "bare LR À LT p -^ "n T" d ^- CORP Ip PTT Twv SVO HORS 7}
MS
1 (GAnnUCCI, Sforia dell arte pue t. II, tav. 102. D’après —— V. ScauLrzEe, Die Katakomben von San Gennaro dei Poveri in Nea- . pel (Jena, 1877), p. 44, la peinture serait trés postérieure au. Ve.s
eT gloria confessorum, C. XXXV.
$ -Ibiq;; 6 xxxiv
* Ibid., c. xxxv. Dans la série des capitula « ce chapitre porte le titre « De aliis sepulchris sanctorum in eandem basilicam », KnUscH, p. 745. Le mot sanctorum ne se trouve pas dans tous ien manuscrits et n'est peut-étre pas de Grégoire.
* LEBLANT, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, n. 558, affirme Eu que « comme le sarcophage d'Alexandre placé dans le méme lieu, la —
KU. x»
hé CRT PER,
texte de Grégoire de Tours auquel il renvoie. HART $ « Ste Galle a été inscrite dans la liste des saints qui sont Tues ES
FC " 1
Bien qu'en général dyioc soit d'un usage bien moins fré-
' quent que sanctus, il était employé comme titre ecclésiastique. i
Socrate prévoit qu'on lui reprochera de ne pas le donner aux évêques : dre ju Toùs émoxónovg. A&yopev ÜcogiAEoTárovc 7] àyworárovc!. Le superlatif semble avoir été de régle. Des inscriptions où le mot se rencontre sont de la forme de celles-ci
iml Oecodwoov vo) dyuovárov dgyiwmioxómov * :
SE mS p ^T. » 1 , SD AX re "E 3
&ztL TOÙ AYLWTATOV wdvvov émoxdnov uv 'IepanóAeoc
| Alors que la présence du mot sanctus sur une épitaphe peut
E. être une présomption en faveur du caractère épiscopal du . - défunt, il n'en est pas de méme de &yioc au positif, et on a
eu raison de ne pas se prononcer sur le titre à donner à Pray-
- Jios, un Lydien, dont l'épitaphe commence par ces mots :
"AveAjg0n ó &yioc] IloaA[oc] 6 xotvevóg 6 xarà ténor *
| . épithéte, non moins protocolaire :. deoguléotatoc. Ainsi par — —- exemple à propos d'Amphiloque, de Grégoire 5. deep
.Nous arrivons enfin à l'emploi du mot sanclus dans son
à qui l'Église décerne le culte public.
. — ]l n’est pas nécessaire de dé |
D — qui furent dés l'abord le plus haut placés dans la vénération. #4 . des fidèles, sont les martyrs. Voyons donc en quels termes se
— . traduisait le respect qui leur était universellement voué.
_ Dans les premiers temps, le titre seul de martyr tient lieu
Ed.” Ç T = —. dans le diocèse de Clermont le jour de la Toussaint d'Auvergne. » 'S. M. Moswien, Les saints d'Auvergne, t. l (Paris, 1899), p. 526. Molanus a introduit dans son martyrologe, au 31 mai, Ste Galla et [X S) Alexandre nommés dans le même chapitre de Grégoire de Tours. x SOLLERIUS, p.908. 5 40 E E | p. :
uo rs i Hist.eccl,l. Il, praef. —— 2 De l’an 539. C1G. 8635. _ à De l'an 565. CIG. 8641. Ct. 9350, 9351 etc. X
/ : - — Studies, t. XXXVII, p. 95... un Luis | — — 8 Epist. II, 163, 217, P.G.; t. XXXII, pp. 633, 793.
Dans sa correspondance, S. Basile préfère user de l’autre.
— acception la plus précise. Il est devenu le titre d'honneur par - — . excellence, et un titre réservé ; ceux-là seuls y ont droit .
émontrer ici que les premiers de ses enfants dont l'Église célébra solennellement la mémoire, et -
de tout autre et résume tous les éloges. Quelques exemples. ! e
n ^ ^ 4 W. H. BuckrEn, Lydian Records, dans Journal of Hellenic
UN
46 — LE VOCABULAIRE B. AGAPIT|V$ MARTYR !- #3 . YAGINTHVS MARTYR ?
PAVLO APOSTOLO MARTYRI AS FELICISSIMO ET AGAPITO DAMASVS LE E Ups es REFRIGERI IANVARIVS AGATOPVS. FELICISSIMVS MARTYRES. . "MEMORIA FELICIANI PA(SSI) IH. KAL, IVL,* 00 - /DAMASVS EPISCOPVS FECIT EVSEBIO EPISGOPO ET MARTYRI cr [uc] SVNT MARTYÎRES] saTvRvs, SATV[RNINYS] REBOGATVS SEGV[NDVLVS] FELIGIT[AS] PER(PE)r[va]S — — — | LOGVM BISOMVM AT CRISCENT[|IONEM MARTYREM] a HER QVIETVS... PROMISIT TESTAMENTO EY IO av 10 ne
MESA MARTVRV DONATVS F FELIX NOVVCI nem _ MENSA M(ARTVRVM) FELICIS Na[ponis]... T ns
La depositio martyrum. romaine se on à cette : sim- ; | eplicité de style : XIII kal. feb. Fabiani in Callisti et Sebastiani — in Catacumbas; XII kal. feb. Agnetis in Nomentana et. : ainsi de suite'*, Le calendrier. de Carthage, quoique bien. plus récent TER 505), conserve de nombreuses traces de la mode antique : XIII kal. maias martyris Mappalici; AI non. x. mai Marini et Iacobi martyris etc. Les. fouilles de la basilique - RS de Saint-Sébastien sur la voie Appienne ont mis au jour une . . grande quantité de graffiti en l'honneur des saints apôtre . C vs . Sont surtout des invocations, comme celles-ci : d
^- CPAVLE ED PETRE PETITE PRO VICTORE. Ps Re 2. PAVLE PETRE IN MENTE HABETE 'SOZOMENVM |
DE. Ross; Bulletlino, 1872, p. 77. PUR DE Rossi, Bullettino, 1894, p. 29. ET + H. GnisAR, Analecta Romana (Roma, 1800), P. 259. = Inu, Damasi carmina, 28. v. xc cU E ope xp otn DE Rossr, Bullettino, 1863, p. 4. EN hr D | P. MoNcEAUx, Enquête sur ee pe d'Afriqu , 1V, dans Mémoires présentés par divers savants à Pig des criptions et Belles- Lettres; t. XII (1898), n. 275.
TRECE EI ed
' IHM, Damasi carmina, 18. ——— | Ru eS. yd * Nuovo bullettino, t. XIIL (1907), p. OU rogi AAT. ? Nuovo bullettino, t. c., p. 125. mc QC HP RATÉ 563 Elsa.
an BorpETTI, Osservazioni sopra i cimiteri, p. 431, Romae. NEL E ",12 MONCEAUX, Enquéte sur. Fépisraphie chrétienne Line 242. + + 218 MONCEAUX, Op. C., 316. ;
ot DUCHESNE, Le | Liber Pontificalis js L D. d 12.
| PETRE ET PAVLE PETITE PRO LEONTIVM PETRE ET PAVLE SVBVENITE PRIM(ITIVO) PECCATORI !
E On le voit, aucun titre ne figure sur ces inscriptions. De s méme d antiques peintures, comme celles d' Albano ?, repré-
noms : PETRVS, PAVLVS, LAVRENTIVS. Eu en est de méme des mosaiques du baptistére et de l'ora-
"m toire de l'archevéché de Ravenne : GASSIANVS, SEBASTIANVS, _ . PAVLVS, PETRVS, etc. *. Sur les verres dorés à images de mar-
hz
"t tyrs, l'inscription se ea également, la plupart du temps, au. seul nom: PETRVS, PAVLVS, AGNE, LAVRENTIVS, EPOLITVS *. - Nous avons rencontré plus haut dans des inscriptions des catacombes portant simplement AD EPOLITV, AT IPPOLITY 5. Pru- - dence semble avoir, dans les titres de ses hymnes aux martyrs, - imité la.sobriéte primitive: Passio Laurenlii martyris — in m honorem Eulaliae martyris — in honorem decem et octo mar- ; | dyrum Caesaraugustanorum — Passio Cassiani Forocorneliensis — Passio Romani martyris — . Passio Petri et Pauli apostolorum - — Passio Agnetis virginis *, 6, Bien que le texte de Pru-
1 P. ME Hi monumento CUN dellaVia Appia, “dans Diese tazioni della pontificia accademia Romana di Archeologia, Ser. IT, t. XIII (1918), p. 58-64. c i ? DE ROSSI, Bullettino, 1869, p. 75. Dans la VOR de Saint- ‘Janvier à Naples, une peinture représentant deux personnages
Taf. VII; GAnnuccr, Sforia dell arte cristiana, t. II, tav. 100. Garrueci, comme tout le monde, je pense, identifie le premier de ces personnages avec l'apótre S. Paul ; il se refuse à voir dans le second BS Laurent. C'est pour lui le portrait du détunt. NU il ne donne pas de raison et parait seul de son avis.
? CIL. XI, 256, 261. Les mosaiques de Saint-Priscus à à Capoue,
; cent le sigle S devant les noms des martyrs. GARRUCCI, Storia dell
dition du dessinateur, et il donne de bonnes raisons pour appuyer
: cette opinion, partagée par DE Rosst,. Bullettino, 1884, p. 106.
-— 4 GannUcci, op. cît., t. III, pll. 178-92. Voir aussi H. VOoPEL, Die altchristlichen Goldg láser (Freiburg 1B. 1899), p. 85-93.
5 plus haut, p. 33.
RE II, IT, IV, IX, X, XII, XIV
sentant des martyrs, les désignent simplement par A
s porte la double-légende Paurus, LavnEniius. C. F. BELLERMANN, . Ueber die áltesten christlichen Begrábnissstátten. (Hamburg, 1839), S
_ telles que nous les voyons dans la mauvaise reproduction de Michel . Monachus, la seule qui nous reste de cct important monument, plas
arte cristiana, t. IV, p. 65, pense que c'est tout simplement une ad-
l'antiquité.
. sible d'ailleurs, est conjecturale.
dence en général et pariente ence ; qui concerne. les. titres, soit susceptible d'amélioration, il n'est pas probable, -que les formules citées aient été altérées dans le: sens de. TUR
Avant de prendre définitivement. sa od devant les noms -
des martyrs,sanctus a été employé dans diverses constructions. m Primitivement il est donné comme épithète au substantif |
martyr, lequel est lui-même apposé au nom propre. Ace
' ABVNDIO PRESB(ITERO) MARTYRI SANCTO !
SANCTIS MARTYRIBVS TAVRINO ET HERCVLANO ? 1 c SANCTO MARTYRI SEBASTIANO [an. 402- 417] : S
SANCTO MARTVRI VICTORINO * EE. Lor RET RN A MEMORIA SANCTI MARTYRIS YPPOLITI [sdec. IV] S —. SEPVLCHRVM SANCTI MARTYRIS YIACINTHI LEOPARDVS PRES. 0 — BITER ORNAVIT © : Dm SANCTORVM MARTYRVM FILICIS FILIPPI? — — t» à MEMORIAE SANCTORVM MARTYRVM CE(SE)LIA(E)... $ : MEMORIAE SANCTORVM MARTYRVM IAVBENTLG' 9602. 5 FAMVLI SANCTAE MATYRIS Eye 19 ; SANCTIS MARTYRIBVS PETR...! ERI ATE VALENTINIANVS AVGVSTVS DEO ET SANCTO MARTYRI MAR-- TINO BRIVENSI !? cd /. SANCTO MARTYRI LAVRENTIO # - WE AU SANCTO MARTYRI IANVARIO !4 PA ET JSANCTO MARTYRI MAXIMO 5 EE
1 De Rossr, Bullettino, 1883, p. 152.
? DE Rossr, Bullettino, 1866, p. 49. NON
* Dg Rossr, Bullettino, 1877, p.100, - 4 GIL-IX, 853200. €
5 DE Rossi, Bullettino, 1867, p. 57. ES
* DE Rossi, Inscriptiones, t. II, p. 30, n. 73.' XEM. :
* Nuovo bullettino, t. XIV (1908), p. 55-56. 'Nous ne citons pas Tm l'inscription [sanctis martyribus] - Eventio et: Alexandro, dans DE E Rossi, De titulis christianis Carthaginiensibus, Spicilegium Soles-.. mense, t. IV (Parisiis, 1858), p. 509, dont la restitution, trés. pers
8 MowNcEAUx, Enquête, IV, 235. ES Wed tres 297.
10 CIL. V, 160. 4 DE Rossi, Bullettino, 1883, P- 155. 1? LEBLANT, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, 571 4 COTES 18. DE Rossi, Bullettino, 1875, p. 28: , f
14 GARRUCCI, Storia dell arte ban €. Il, tav. 402. 5 DE Rossr, Roma sotterranea, t. IL, p. 183.
^ Quelques bons Déseten rt une sorte de mélange de Style. Au mot sanctus sont ajoutés d'autres épithètes dont
nous aurons à parler. On pourrait regarder ces énoncés comme des formules de transition !.
SANCTIS MARTYRIBVS ET BEATISSIMIS EVTROPIO BONOSAE ET ,
ZOSIMAE ?
SANCTIS MARTYRIBVS PAPRO ET MAVROLEONI DOMNIS ?
BEATISSIMI MARTYRES... SANCTVS SPERATVS SANCTVS ISTE- FANVS 4
SANCTO MARTYRI VENERABILI..
SANCTO AG BEATISSIMO APOSTOLO IOHANNI EVANGELISTAE GALLA PLACIDIA $ i SANCTI ET BEATISSIMI MARTYRES PETIMVS ... ?
Enfin s ‘opère la séparation de sanctus et de mariyr, comme dans l'inscription :
1 Des formules comme Agne sanctissima (fac-similé dans Fr. JUBARU, Sainte Agnès, p. 255), Meggeni santissime (P. MoNCEAUx,
Enquéte sur l'épigraphie chrétienne d'Afrique, IV, n. 251), ne se
classent pas aisément. On a essayé, sans y réussir, de prouver que la premiére de ces inscriptions est le titre sépulcral primitif de Ste Agnés. L'épitaphe, dont la provenance est vaguement indiquée, pourrait être chrétienne. M. SILVAGNI,, Inscripliones christianae Urbis Romae, N. S., t. I, 2816, l’a acceptée comme telle. C'est le mot sanctissima qui a fait songer à la martyre Agnès. L'indice est absolument insuffisant. Lire une discussion sur cette épitaphe dans
. Nuovo Bullettino di archeologia cristiana, 1908, p. 237. Il y a plus
de vraisemblance à identifier le Meggenis de la seconde inscription
. avec un des martyrs africains de ce nom. Miggenes,Miggin, est un
nom d'homme (voir GESENIUS, Scripturae. linguaeque Phoeniciae
monumenía, p. 411), et par suite sanctissime est un vocatif. La ré- -
daction,à défaut méme de la forme et dela provenance du monument, prouve donc que nous ne sommes pas en présence d'une épitaphe, mais d'une inscription votive. Mais nous sortons ici du formulaire classique.
DIE ER IN 1937 3 De Rossi, Bullettino, 1877, p. 10.
4 MoncEAUx, Enquéle, IV, 228. — à
$ Nuovo bullettino, t. X, p. 164. 3 a AO OTL XL 276; ." Bulletin archéologique du mt des travaux historiques, 1907, p. cczxv. Nous mentionnerons encore une inscription qui n'a pas été assez étudiée : Domino sancto Eulalio presbitero Ursus... botum fecerunt et Iustinus et Biator. E. STEVENSON, dans Nuovo bullettino. 1897, pp. 191-92, 200.
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à LE MOT: « SANCTUS » DANS LA LANGUE CHRÉTIENNE 49 -
SAS TE
TP ES Wed CEN i # ^N es A. eu LE VOGABULAIRE DE AINT brad CUR
SPES EPISCOPVS DEI SERVVS SANCTO VITALI MARTIN [ i
Désormais le mot sanctus précède immédiatement le nom due martyr, sans intermédiaire, et cette construction deviendra. la régle générale.
HOME BASILICA SANCTORVM NASARI ET NABORIS [ann. 404] 2 / |: oFFERO SANCTO ZACHARIAE GALLA PLACIDIA AVGVSTA # MU SANCTVS IOHANNES... GALLA PLACIDIA AVGVSTA H. V. S. * IN HOG LOCO SANCTO DEPOSITAE SVNT RELIQVIAE. d LAVRENTI MARTIRIS [an. 452]* ; ART HIC EST MEMORIA SANCTORVM PRIMI ET QVINTASI d HIC MEMORIAE SANCTI FELICIS ?
AT SANCTA FEL[ICITATEM
EMIT LOCVM... AD SANCTVM CORNELIVM ? ; SANCTE LAVRENTI SVSCEPTA ABETO ANIM[AM] '?
DE DONIS DEIVRSVS DIACONVS SANCTO PETRO ET SANCTO PAYLO OPTVLIT !!
SANCTE PETRE MARCELLINE SVSCIPITE VESTRVM ALVMNVM B BASILICAM VEL ORATORE IN HONORE SANCTAE IVSTINAE 1.
Les noms des martyrs de la théorie de s. " Apollinare. aso :
| de Ravenne sont précédés de sanctus ; SANCTVS CLEMES, SANC- Tw | "VS SYSTVS... SANCTA EVGENIA, SANTA SAVINA... 1, de méme les noms des apôtres dans le mausolée de Théodoric 5. Ce style | | est observé dans les inscriptions de la cassette de Grado n dans le calendrier de Carmona? et un peu partout. T outetois, 2
on ne renonce pas complètement au système primitif qui se —
- borne à écrire les noms. Dans la chapelle de l'archevéché, à
Lj 4 x h ^ À
i-Dg Rosst, Bulleino, 1971*p. JO ? DE Rossi, Inscripltiones, t. I, 534. . "EX. s : * DE Rossi, Bullettino, 1878, p. 161.
* CIL. 276 b. 5 MONCEAUX, Enquête, 305. m $ MoNcEAUx, Enquéle, 265. Rad MoNGEAUX, Enquete Dime 8 DE Rossr, Bullettino, 1863, p. 21. ' T A er ?* DE Rossr, Roma sotterranea, t. I, pl. 28, 2. E 1? MoMMSEN, Inscriptiones regni Neapolitani, 6736. FETE " Dg Rossi, Bullettino, 1878, p. 160. ? RS
12 Ibid., 1875, p. 30. I OILLDAV, 3100. VH ACID KE 28100 OIL NI SR C RENE 71 Dg Rossi, Bullettino, 1872 /p A1 d ME. eT À 47 Anal, Boll, t. XXXE p.912] M
Chan
UI m
15:5; RN CASSIANVS, 'SEBASTIANVS etc. 1 ; mosaïques de Saint-Prisque à Capoue portent: Pnis- S, FELIX, ARTIMAS étc.?. Et si à San Vitale de Ravenne en est nommé BANGEVS VITALIS, les autres saints, les
ET de Polemius Silvius (45-449) enregistre les fêtes sui- : ' vantes : ER : Do
E 22 janvier : natalis sancti Vincentii martyris.
E. .. 22 février : depositio sancti Petri et Pauli.
_ 10 août: natalis sancti Laurenti.
dp. aoüt: Hippolyti martyris.
. 26 décembre: natalis sancti Stephani *.-
5 Be ces martyrs sauf S. Hippolyte ^ sont nommés saints. _ Toutefois il n'est pas interdit de se demander si le texte n'a .pas subi, ici des retouches que l'on s'expliquerait aisément. sait qu il nous est parvenu dans un manuscrit ED d'une | oque i relativement rapprochée *. io
"Nous n n'avons pu, S Denia Pérouse dont l'épigra- .
a | fourni Ja matière, étudier UIN UA ode du
Eee ji témoignage do VEO assez clair par lui-même "Tas plupart du temps. Chez les écrivains le mot est
ie 1s RE Be a mu qui a souvent l'occasion de parler des |
RM T " i
wu : CL. nan E
E ue avons rencontré dire textes où le nom d'Hippolyte pas ie du titre de saint (pp. 33, 41). On hésite à pen-
por DUE à tour une ume laudative, un terme d 'hon- rl is
52 LE VOCABULAIRE | DE LA à SANTÉ
martyrs, ne leur donne pas encore le titre di ADU e "n en est de méme chez ses correspondants 1. Nous avons vu qu'un siécle aprés lui, le style officiel de l'église de Rome ne se dé- partait pas encore de cette simplicité ?. ; 52 Vers la fin du IV? siècle, c'est surtout le pape Damase . ^3 (f 384), le poète des catacombes, qu'il convient d'interroger . S sur l'usage du terme. Lorsqu'il ne subit point la contrainte du mètre, le mot sanctus ne semble pas lui venir à l'esprit. Il écrit beatissimo martyri Ianuario ? ou se dispense de toute . épithète 4 Dans les. inscriptions métriques, il emploie habi- |. tuellement le mot sanctus au pluriel, et jamais il ne le joint D
aux noms des martyrs: — pe f : X £ wi
GOMPOSVIT TVMVLVM SANCTORVM LIMINA ADORNANS 5 2 f CORPORA SANCTORVM RETINENT VENERANDA SEPVLCHRA s E '"HIG HABITASSE PRIVS SANCTOS COGNOSCERE DEBES ? :
ROMANVM CIVEM SANCTORVM FECIT ORIGO? .
Et ainsi de suite’. Une seule fois sanctus est accolé à un. e: 18 nom de martyr, et encore le suit-il en guise d'épithéte. *
TAGSIOLVM SANCTVM CHRISTI: SACRAMENTA GERENTEM EA Piae 2
m seul vers de la collection Damasienne où le titre sanctus £o précède le nom, — . : PEE SANCTI SATVRNINI TVMVLVS QVIA MARTYRIS HIC EST ! ENS n'est point authentique '*. : 2 Les œuvres de S. Ambroise (1 397) fournissent un be nom- bre de textes où le mot CUM entre avee des nuances diffé- M
1 Epist. XXII,2; epist XXXIX, 3, HARTE, CH 534, 583. NE
? Plus haut, p. 46. EE
8 Inm, Damasi carmina, 22. | « ; cU
4 Plus haut, p. 46. 5 Iuw, 7. 2:
9 IHM, 12. 7 Iuw, 26. - ij 8 Inu, 46. X SH
° Voir aussi les nos 23, 31, 40, 42, 61. | Ts i: 10 [HM, 14. " InM, 46 E ? Inu, Die Epigramme des Damasus, dans Rheinisches Museum, — à 1895, p.202. A propos de l'inscription 45 : [beatissi]morum martyrum «4
Damasus episcopus servus- Dei, l'éditeur de Damase fait remarquer que l'on pourrait lire aussi [sanctissi|morum. Cela n'est guère admis- à sible. Damase semble n’avoir employé sanctissimus que contraint - A par le mètre : sanctissima condere membra, "d sanctissime doctor, 2.
-* rentes et dans des combinaisons variées. Notonsles suivants: [502 _ -—Sanctus Neemias : ; sanctus David ? ; sanctus Paulus ? ; nata- | — lis est sanctae Agnes *; sancta Pelagia, sancta Sotheris 5; _ sanctus Vitalis, sanctus Agricola *; sanctae Mariae matris . Domini *. En parlant de Marcelline, il dit aussi sancta soror *, -et l'on ne peut évidemment lui attribuer la pensée de mettre sa sœur sur les autels ; une de ses lettres à Marcelline commence par ces mots : Sollicitam sanctitatem tuam esse adhuc scribere dignata es mihi *. A relever également cette phrase concernant.
Juliana, la fondatrice de la basilique de Saint-Laurent de RE
—— Florence: Ea igitur vidua sancta est Iuliana quae hoc domino NIU -- lemplum paravit *. Le pape Libère est appelé sanctae memo- + CR - ' riae Liberius ", d’après la formule consacrée, où l'on aurait ; | ! - tort de chercher un indice de culte, de méme que dans le titre ME
_ de sanctus donné aux personnages vénérables des deux Testa- . . ments. Ceci est l'usage antique dont on pourra constater la _ .. persistance chez d'autres écrivains du IV? siècle #. TQ . La biographie de S. Ambroise, écrite à la demande de 5. Nu _ Augustin, débute ainsi : Hortaris, venerabilis pater Augustine,” Ec
- ul sicut beati viri Athanasius episcopus et Hieronymus presbyter we stylo prosecuti sunt vitas sanctorum Pauli et Antonii in eremo. — . positorum, sicut etiam Martini venerabilis episcopi Turonensis —. ecclesiae Severus servus Dei luculento sermone contexuit; sic
etiam bealissimi Ambrosii episcopi Mediolanensis ecclesiae mee prosequar stylo *, Versla fin Ambroise est appelé saint :
1 De officiis, III, 100, P.L., t. XVI, p. 173.
1 Exhortatio virginitatis, XIII, n. 88, t. c., p. 362.
* De officiis, YII, 108, t. c., p. 176.
| 4 De virginibus, I, 2, t. c., p. 189. | S
Eo: 5 De virginibus, III, 7, t. c., pp. 229, 232 ; Exhoríatio virginitatis,
EU XII, m.32;t. c., p. 560. S ^ - . .$ Exhortatio virginitatis, Y, n. 4,5, t. c., pp. 337, 338. ESA
^ — — ^" Exhortatio virginitatis, XIV, n. 993. ti 6, p. 364:
| 5 Epist. I, 5, t. c., p. 988 ; De excessu fratris sui Satyri, 1, 33, 76, ? ARTS
‘ot. €., pp. 1301, 1913, i nA.
e * Epist. D-41, € 67 p. 1115. e 2n
1» Exhortatio virginitatis, IX, n. 10, t. c., p. 339. Sur Juliana,voir
! F. LANZONI, S. Petronio (Roma, 1907), p. 263-82.
: 1 De virginibus, III, 15, t. c., p. 224. |
: qi Citons. par exemple Priscillien (f 385). Voir Scxgprs, index, - Lives RU i. v. sancti : | nr n 3 BHL. 377, c. 1. on
nunc vir sanctus Zenobius praeest *. 2
teur, et oü la Vie était complétée par les trois épitres. et les €”
. tur ES Martini vitam Le Weine 3 ere T'épitre
post obitum sancti Ambrosii !; mais il en est de même successeur simplici anus 2 de Bassianus ERES de
mus 3 et de S. Zénobe il est dit: in civitate Florenlina. ü
Dans ses récits hagiographiques, S. Jéróme TU VUES 3 le mot sanctus, Il préfère dire beatus Paulus, beatus Hilarion, | beatus Antonius, et le plus souvent il dit Paulus, Hilarion, Antonius tout court. Sanctus semble réservé chez lui pour les . pieuses femmes : sancla Melanium 5, sancta Marcella * quand + celle-ci vivait encore, sancíae feminae M arcellae aprés sa mort. ER dormivit sancta et beata Paula *. e
Les prétres lucifériens Marcellin et He (en. 383 ou : 384) écrivent sanctus Danihel (le prophète), sanctus M aximus : (l'évéque de Naples compté au nombre des martyrs), sanctus. Anlonius *, mais aussi: sanctus Ephesius, sanctus Gregorius. (Eliberitanus) sanctus Heraclida 1*. 3
La Vie de S. Martin par Sulpice Sévère a été écrite du vivant de l’évêque ; de méme la lettre à Eusébe. un est à croire que nos à manuscrits dérivent d' une édition faite par les soins de lpau- T
ed donc De la mort du saint. i est donc Dee
à Aurelius ences sanctum Mar linum fpeopum mihi videre -
I Ibid. c7525
? Ibid., c. 46. — wo Re Ibid. cu 47.
4 Ibid; c::50; 5 Epit XXXIX, 5, ds
9 Bpist LIN quf,
UHEpist CXXCVTTE In VE XS Epist. CVIIL, 34.
? GUENTHER, Epistulàe imperatorum pontificum aliorum, Rl de e 293, 9d, 10 re PP. 38, :92, 34. $
H Epist. ad Desiderium. i ? Vita S. Martini, 1,7.
servi du mot:« saint » à notre manière, et le titre primitif - ii
-blablement celui que .donnent quelques manuscrits: Vin- - centio martyri Caesaraugustano *. Une seule fois, dans l'hymne aux XVIII martyrs de Saragosse, nous rencontrons :
moines, nous l'avons dit, sont régulièrement appelés sancti.
Baptiste, et les martyrs Helpidius, Thécle, Euphémie.
| lettre de Vienne et de Lyon *, ? dans Irénée !'*, dans Denys d' AY
nommé Hilarius; dans la Vie de S. Martin, réguliérement
sanctus Hilarius 1. KT
Il n'est pas probable que Prudence (f aprés 405) se soit
de l'hymne à S. Vincent n'est sans doute pas celui des éditions, Passio sancti Vincentii martyris, mais plus vraisem-
teque praepollens Arelas habebit e E d sancte Genesi ?, MONS
suggéré par le métre plutót qu'imposé par l'usage. res.
Le récit du pèlerinage en Terre-Sainte longtemps cité sous xe le nom de Silvia, apporte une foule d'exemples de l'emploi i du mot sanctus dans diverses acceptions. L'évéque du lieu - NI est qualifié de saint: sancfus episcopus ipsius civitatis *; de NU méme le prêtre résidant: sanctus presbyter illius loci ; ett LE une diaconesse: sancía diaconissa nomine Marthana *. Les Ee
Le nom des personnages bibliques est ordinairement précédé du titre de saint: sanctus Melchisedech, sanctus Abraham, sS NE sanctus Iob, sanctus Moyses, sanctus Aaron, sanctus Helias, sanctus Getha *, sancta Rachel, sancta Rebecca; aussi S. Jean-
À La littérature grecque, remontant beaucoup plus haut, .. E n'est pas dépourvue de textes où &ycou désigne encore l'ensemble des chrétiens. Ainsi dans Denys de Corinthe *, dans la
1 Vita S. Martini, 5, 1 ; 6, 4, 7. 2s
? Peristephanon, V, dans DRESSEL, p- 350. Voir plus haut, p. 176. - rd
3 Peristephanon, IV, 35, 36. La phrase Agapite sancte rogamus, . —. - dans CIL. XIV, 3415, appartient également à un texte métrique.
4 GEYER, Itinera Hierosolymitana, pp. 62, 49. ^ ASE
5 GEYER, pp. 56, 57. $ GEYER, p. 69.
" GEYER, p. 58: «sancti Gethae cuius nomen in libris ua cr legimus. » Iud. 12, 7. | cds Er.
8 Dans EusEBE, Hist. eccl., Iv, 23, 10.
? Ibid., V, 1, 4, 14. | ^» Ibid, V, 7, 2.-
lexandrie :, Dans la Passion de S. Polycarpe, dytoc ne se
rencontre pas. Celle des martyrs de Lyon appelle ceux-ci E
oi yw puáprvosc. La martyre Ammonarium est dite dyia mapÜévoc dans la lettre de Denys d'Alexandrie à Fabius d'Antioche?. Des évêques vivants sont qualifiés par Alexandre de Jérusalem d' &yiou éníoxozoi *.
L'emploi du mot dyroc dans Origene fournirait la matière
d'une abondante dissertation. Indiquons en passant l’homélie XI sur le Lévitique (20, 7: Sancti estote) et l'homélie XXIV sur les Nombres, dont malheureusement le texte grec est perdu *. 1 Les martyrs sont appelés au moins une fois oi dytot uéorvgec 5. Le texte le plus important, à notre point de vue
(De Oratione, XIV, 6), n'est peut-être pas établi avec une en-
- tiére certitude, et il est fort obscur. Aémou uër oiv xai Éyvevéw
«ai eüxyapiovíav oùx drosov xai àv0pdztotc <yious> TOODEVEY- :
xtiv* àAAà và uèr Ôvo (Aéyw nm Évrevéiy xai edyagiotiar) où uôvor áyíow; àÀAà Ôÿ xal <älloi> ávÜpómow, Tv Óà démo uóvoug áyíoic, et vic edoe0ein Ila$Aog 1) llévgoc, tva dpeliow-
ou iXuüc, dá£(ovg mototvrec voÜ royci» Ts Óe0ouévuc a)voic
é£ovoias zoóc TO Guaotuara äprérar *. Tous les essais
d'interprétation proposés jusqu'ici soulèvent des difficultés. : Pour les uns, les saints en question sont les saints dans la.
gloire. Pour d'autres, ce sont les saints vivants 7. Ou encore . Origéne parlerait de la supplication adressée aux uns et aux -
autres. Un témoignage aussi peu clair doit être employé avec la plus grande circonspection.
Eusèbe, qui a si souvent l’occasion de parler des martyrs,
ne leur donne pas le titre de saints. S. Athanase ne le donne pas -
non ) plus à S. Antoine, ni à S. Freue d'Alexandrie qu'il
1 [bid., VII, 25, 2.
3 Ibid., VI, 41, 18. * Ibid., VI, 19, 18. |
4 W. A. BAEHRENS, Origenes Werke, VII, 1, p. 446-54 ; VII, 2, p. 223-32.
5 In Iohannem, NI, 54, 281, ERE E P. 163.
$. KOETSCHAU, p. 333.
.* H. M. Lucxok, After Death, new edition (London, 1902), p. 187. :
Cf. A. J. Mason, Purgatory (London, 1901), p. 115-16. ; * CE. Brac, The Christian Platonists of Alexandria (Oxford, 1886), p. 185. Cf. The Church Quarterly Review, t. XLVII (1899), p. 278,
Nt ^ [ "^ Ai
2m ulii
appelle 6 maxaoérns Ilévooc 1, mais les martyrs sont oí dytot
páovvpec *. :
Ayant à parler du martyr Cappadocien Eupsychius, 5. Ba-
sile s'exprime ainsi: vf uruns vo? uaxaguorárov pápTvpoc Eóyvyíov uáuvqco?. Ailleurs, à propos de la communion fré-
quente, il explique l'usage de Césarée oü l'on communie réguliérement quatre fois la semaine, xai év dAAoug fjufoouc | &àv
d unum áyíov vwóc. Mais d'autres manuscrits disent 2 . páovvgóc vwoc *. Attendons l'édition critique des lettres de
S. Basile pour nous prononcer. Ailleurs, S. Paul est pour lui ó &yros 5, et les écrivains sacrés en général oi &ysor *. À plusieurs reprises S. Grégoire de Nysse désigne ainsi ceux dont on célèbre la fête. Dans S. Grégoire de Nazianze nous trou-
vons la formule qui finira par devenir courante: vOv &yiov
… "Qpgéerqv?.
Notre rapide enquéte à travers l'épigraphie et la littérature
a permis de constater que le mot sanctus n'a pas toujours eu une signification nettement définie méme dans le langage.
ecclésiastique ; elle a montré suffisamment combien l'usage
de sanctus, comme titre d'honneur faisant corps avec le nom ‘propre a été long à s'établir, quelles ont été suivant les temps
et les milieux, les fluctuations de la terminologie, ét combien
Yon serait mal avisé de formuler en cette matière des règles
rigides. Les transformations du langage ne s'arrétent pas au
seuil d'un siècle; une acception ou une nuance nouvelle ne ,'-
1 Vita Antonii, 47.
? Vita Antonii, 46. .
* Epist. CC, P.G., t. XXXII, p. 736.
4 Epist. XCIII, P.G., t. c., p. 484. Voir la note 55.
5 Epist. CCIV, 1, P.G., t. c., p. 745.
6 Adv. Eunomium, II, 8, P.G., t. XXIX, p. 585.
7 In laudem fratris Basilii: Tl voívov adtod vÓ pe étéoovs áylovc émiónuijoa: v Bio xataouixkodve Tv xarà Osóv eddox{unouv,
dc dà Toëro Toy énl totc dylouc Éoptr®y éAávvo Ooxeiv elvar Tv Ëni .
robro naÿhyvou ;… ei oûv Touobroc anû vob Aóyov niv àvaóéóevxvat
- 6 uéyas BaocíAetoc, dore p? nógoo Tor áyíov elvar aóvóv Óià Tot
Biov moóc &xacvov rÀv peyáAov napatiÜ£uevov, xaÀGc uiv À àxo- Aovôla r&v éoprÀv émni voürov üysu vOv và» éveovdcav maviüyveur. P.G., t. XLVI, pp. 797, 813. |
. 8 In laudem Basilii M., 58, P.G., t. XXXVI, p. 872.
en classant nos formules, réussi qu’à A so repères chronologtqnes 1, À chacun de discuter les cas particuliers.
Si l'on demande quel est enfin le sens réel du mot sitit E arrivé au dernier terme d'une longue évolution, et devenu la distinction honorifique supréme réservée par l'Église à ses grands morts, on pourra dire qu'il est vaguement chargé de. toutes les nuances par lesquelles il a passé au cours des âges dans le domaine profane comme dans le domaine religieux, et il n'implique pas moins l'excellence morale de ceux qu'il désigne que le respect réservé à ce qui appartient à Dieu. i15
Ne devrait-on pas dire que la derniére nuance est décidé- .' ment dominante? On a vu que le mot sanctus a, dans la — — langue chrétienne, deux usages principaux: l'usage cérémo- | nial et l’usage religieux. Nous constatons le premier dans les : titres donnés aux vivants et aux morts. C'est la plupart du — temps, une reproduction du style officiel et banal, avec une
modalité chrétienne qui n'atteint pas la valeur essentielle du
mot. L'usage religieux, déterminé principalement par la terminologie biblique, est celui d'une chose soustraite à la condition commune, parce qu'elle est consacrée à à Dieu, parce qu'elle appartient à Dieu. Pour devenir le titre officiel des - “#4 martyrs — et plus tard des morts illustres qui sont assimilés - da
aux martyrs, — les deux usages, le cérémonial et le religieux,
se sont rejoints. Par son concept fondamental sanctus S 'ap- 1 pliquait naturellement. à une classe de personnes aussi séparée | e
\ pM E
1 Nous n'avons pas examiné is question des sigles en usage pour 4 représenter le mot sancíus. On pourra consulter à ce sujet DE Rossi, De titulis Garthaginensibus (plus haut, p. 48), p. 509 ; KRAUS, Real-Encyklopaedie der christlichen A lterthümer, EUR peru tu. m 3 L. TrAUBE, Nomina sacra (München, 1907), p. 193-204. Il est peut: v. étre superflu de rappeler que la lettre S prise pour l'initiale du mot sanctus a joué quelques tours à des épigraphistes inexpérimentés ou peu attentifs. La plus étrange méprise en ce genre est celle qui a fait d'une liste de soldats, conservée dans les souterrains de Saint- Pierre à Rome, une liste de saints. La rupture du marbre a laissé subsister devant chaque nom le S final du mot. correspondant de. la colonne disparue. Voir L. D1oNvsivS, Sacrarüm Vaticanae basili- — cae cryplarum monumenta (Romae, 1773), p. 104, tab. XL. l'erreur a été redressée par SAnTI et SETTLE, dans l'Appendiz, p. DS
a yrs. De là 2 appartient à ila catégorie Um titres B l'honr et de respect. : - -Apartir du moment où il est réservé aux martyrs, la signi- . m du Nose de fuutcutemeno ou a. Le
; nymes. ue terme techique, sanctus n'a plus d' rite sens. | :
ou € S prime nie apparentes.
Un des titres qui: S UE le plus Dr ans | l'antiquité, au nom des martyrs de la même façon que le
T mot sanclus, c 'est "le. substantif m use E en Paar el "d
qui lui sera Doe, E xo Eu les dieux et les empe- _reurs ont été honorés du nom de « Seigneur » ou « maítre ». Des iue DAE été pute Re à celle os nous ayons
rel ve ees is Süseriptious et dans s textes literie T ; oms suivants : Adaegina, Aesculapius, Apollo, Artemis, 1 _Balmarcodes, Bona dea Agrestis, Cusuneneoecus, | caelestis, Dea syria, Diana, ‘Fidus, Hera, Hero, Hygia, » Mars Mithras, Nymphae, Osiris, Saturnus, Serapis, SH E Due Triviae *. A Alors Hue &ytoc, dans la fonction de.
La
x 3 iid
» ios ss rs re col. 2908 : Det. 2904 AM j T. ‘dans E. DE RUGGIERO, Dizionario CH ter di anti- ; (t A1, D. 1956- LE DUEOROEIU dans RoscHER, Lexi-
sanctus est relativement rare devant les noms de divinités, EE xboros et xvoia sont plus fréquents que leurs équivalents latins. Mais on a fait remar quer que c'est surtout en Thrace, en Asie Mineure, en Syrie, en Égypte qu'on en constate l'usa- ge. Voici les principales déesses à qui le titre de “voila est. donné : Artemis, Atargatis, Athena, Echo, Hécate, Hera, Isis, Nemesis, Nymphae, Sophrosyne, Sruptichis. Les dieux appelés xdp1oç : Ammon, Anubis, Apollon, Asclepios, Balmarcod, Besa, Cronos, Damnameneus, Dionysos, les Dioscures, Hades, S Helios, Hermes, Heros, Horegebthis, Labaphnesker, Mandulis, #4 Marnas, Osiris, Pan, Pluton, Sabazios, Serapis, Soknopaios, - ES Zeus 1. De cette énumération il ne ressort clairement aucune — — . . lei de répartition du titre de «seigneur» entre les divinités — xo REM de l'Olympe. Les cultes orientaux y sont beaucoup pluslar- .—--
D. gement représentés que les dieux d'origine gréco-latine, et iA SER presque toutes les inscriptions proviennent des provinces de 3 SR l'empire. Il nous suffit d'avoir constaté qu'une nuance de — Pun respect religieux s'était attachée au mot dominus avant qu'il — FE ne devint un terme consacré dans le vocabulaire chrétien. . E. [ Tout le monde connaît la phrase de Tertullien : Augustus, Er À imperii formator, ne dominum quidem dici se volebat. Et hoc 72
enim dei est cognomen ?. Est-ce par une sorte de scrupule reli-
gieux, comme Tertullien semble l’insinuer, - qu'Auguste - aurait repoussé l'appellation de « maítre»? Cela n'est guére
probable, et c'est sans doute la politique qui lui inspira, comme à Tibére, l'horreur de ce titre, qui fut ensuite accepté par des — . /—— .. - ^ princes moins avisés, et peu à peu passa en usage *. Nous le S trouvons sur une inscription d'Adrien: DIE FELICISSIMO — s NATALI DOMINI N(OSTRI) TRAIANI HADRIANI s Antonin le Pieux
! js y g^ Patito m L E Mx Tapa
ad RET re LM A
Ajoutez aux lextes cités par ces érudits : Mepxovotoc Aœuivos CIL. III, 14162 ?; Meoxovolo 4copuívo, DUussAUD ET MACLER, Vogage ATTI pO au Safá, p. 211. ,
1 DREXLER, t. c., p. 1759- 63. DFA
3 Apologet. 34, 1. Voir sur ce passage le commentaire de 3: D. UR WALTZING, Tertullien, Apologétique, IY, Commentaire (Bibliothè- | que de la Faculté de philosophie. et letires de l'université de Liège, fasc. XXIV), p. 143-44.
? Luczx, t. c., p. 1952-55 ; PoLLAGK dans PAULY-WISSOWA, Regt- I eneyclopädie, t. V, p. 1305- 1311.
4 CIL. YII, 6998, Nacolia.
Ls.
DE QUELQUES TERMED APPARENTÉS co "OT
4 Le nc aussi DOMINVS NOSTRIS IMP, ANTONINVS AVGVSTVS !,
Lorsque l'usage se répand, dominus est fréquemment associé
d'autres attributs, parmi lesquels sanctissimus, appliqué à Commode lui-méme : DOMINVS N(OSTER) SANCTISSIMVS IM- PERATOR ?; à Septime Sévére: IVDICIO DOM(INI) N(OSTRI) SANCTISSIMI ET FORTISSIMI IMP(ERATORIS) *; à Gordien III: DOMINVS NOSTER SANCTISSIMVS IMPERATOR ^.
. Voici enfin une série de textes, dont aucun n'est antérieur, semble-t-il, à la fin du IVe siècle, où domnus est l'équivalent
de sanctus.
REFRIGERI TIBI DOMNVS IPOLITVS 5 BASILEVS... FECERV(NT)... AD DOM[NVM]...
. ANTE NATALE DOMNI ASTERI DEPOSITVS IN PACE ? PASCASIVS... DEPOSITVS IN PACE NAT(ALE) DOMN(AE)S FELI- CITATIS ?
ARCOSOLIVM IN CALLISTI AD DOMNVM GAIVM ?
. DEPOSITA IN BASILICA DOMNI FELICIS 1? IN BASILICA MAIORE AD DOMNV LAVRENTIVM 1 LOCVM ANTE DOMNA EMERITA [an. 426] '?
SANCTIS re PAPRO ET MAVROLEONI DOMNIS VOTVM REDDIDERVNT... !
MEMORIAM AD DOMNVM SYNEROTEM !*
CEIZENOIS-2 1207 ? CIL. VIII, 10570.
CIL. VIII, 7062. 4 GID NII
DE Rossi, Bullettino, 1875, p. 29 ; 1882, p. 45.
DE Rossi, Roma sotterranea, t. III, tav. xxx, 18; cf. p. 224. Fac-similé dans DE Rossi, Il museo epigrafico cristiano — Pio-
E Lateranense,Triplice omaggio alla santità di papa Pio I X (Roma, 1877) — tav. VIII, n. 28; O. MARUCCHI, 4 monumenti del Museo cristiano
Pio- Lateranense, i LE
8 GARAMPI, Memorie della beata Chiara di Rimini (Roma, 1755), p. 66 ; MaRini, Papiri diplomatici (Romae, 1800), p. 291. Ces deux auteurs ont lu DOM(INAE) S(ANCTAE) FELICITATIS. La lecture que nous
] adoptons est celle ‘de DE Rossi, dans ses notes manuscrites. Nous
tenons ce renseignement de M. G. Gatti. Pour la forme domnaes, domnes, cf. DE Rossi, Inscriptiones, t. I, 495. ° DE Rossi, Roma sotterranea, t. III, p. 263. Cf. pp. 261, 264. 19 ARINGHI, Roma subterranea (Romae, 109 DI'p:39595. . 1 DE Rossi, Bullettino, 1876, p. 235.
12 DE Rossi, Inscriptiones, t. I, 653.
3 Dr Rossi, Bullettino, 1877, p. 10.
ess CIL. TU 10233 ; DE Rossi, Bullettino, 1875, p.153 ; 1884, p.145.
VON EU a
X eir De. : de 4 à A ez 2 I Er Li LE VOCABULAIRE DE SA ; ET P Ae : BITALIS.., DEPOSITVS IN PACI "m DOMNES SITIRETI t BE. 40s Cu ME A EE | DOMINA BASSILLA COMMANDAMYVS TIBI GRESCENTINVS ET MIO CINA ?
..DOMNAE PRISCILLE *? ;
. MEMORIA DOMNI PETRI ET PAVLI * DE DONIS DE? ET DOMNI PETRI5 — 72 9e »
CONSECRATIO DOMNORVM PETRI ET PAVLI. 5 IN QVORVM BA-
"SILICA REQVIESCVNT RELIQVIAE SANCTORVM ID EST DOMNE MARIE DOMNI IVLIANI DOMNI ISTEFANI DOMNI ACISCLI DOMNI .
' LAVRENTII DOMNI MARTINI DOMNE EVLALIE DOMNI VINCENTI- DOMNORVM TRIVM * P. :
SALBA ME DOMNE GRESCENTIONE d - EU TRIBVNAL BASILICAE DOMINAE CASTAE SANCTAE. AG VENE. i
X dd
RANDAE MARTIRI 8 Ae ks FELICITATIS [QVAE DEPOÏSITA EST Ware à DOMNES THE- [cLAE] ? ;
DOMNI NOSTRI ADEODATVS ET FELIX 10 RR DOMINO SANCTO EVLADIO PRESBITERO vns[vs . Zr BOTVM — le FECERVNT ET IVSTINVS ET BIATO[R] : a E 1c RE? E NATALE DOMNI CLAVDI DIE KAL. OCTOBRES !? Is | 1 NATALE.DOMNI PASCENTI DIE IIII KAL |||| '5
1 DE Rossi, Inscriptiones, t. L 495. ENT ii TE
? DE Rossi, Museo epigrafico, tav. VIII, 423 area, tav. LL :.* DE Rossi, Bullettino, 1889, p. 113. : VERDE - * MowcEAUx, Enquéte, IV, 266 ; ct. dg RME LES LES
^ Dx Rosst, Bullettino, 1875, p. 153 ; 1877, p. 107. 1
i ,HUEBNER, Inscriptiones Hispaniae christ, 374. Commé le note? trés bien l'éditeur, les domini tres sont les saints de Cordoue Faustus, :
. Ianuarius, Martialis. ME n 7 O. Manvccnur, Guida del cimitero di Priscilla (Roma, 1903,) p. 8 Nuovo bulleitino di archeologia. cristiana, 1906, n A" 2 x.
? Ibid., 1904, p. 96. D PENA
10 Tbid., p.124. L'épitaphe où sont inscrits ces noms a été trouvée. L: dans le cimetiére de Commodille. Adeodatus est évidemment. postes Adauctus. Cf Anal. Bolland., XC E: p. 17-30, Y ;
" Tpid., 1897, p. 191. eA ELA sr
1s MONCEAUX, dans Comptes rendus des ET de P Aacadémie des. inscriptions, 1913, p. 219. . me x $19 082 :
? MONCEAUX, ibid, . Der Kreis
| DOMESTICVS POSITVS AD DOMNVM IOAN(NEM) !
Kvoia Aovxía ?
L'usage se constate, et pendant longtemps, ailleurs. que -
— dans les textes épigraphiques *: domnus Victor, dans Enno-
1 Fe
dius 4, domnus Iohannes, dans la Vie de S. Césaire d'Arles 5, domnus Martinus, dans le concile de Tours de 567 *, et dans - Grégoire de Tours : ad basilicam domni Martini *; 6 sacratissimo domni sepulchro piissime domne Martine * ; sancti _ domni reliquias ?. À Auxerre, dans des textes de la fin du VIe
|. siècle, jusqu'à la fin du VIF, la basilique Saint-Germain est appelée basilica domni Germani". Au VIII siècle encore:
basilica sancto domino Vitono, à Verdun. Plus tard, dans une
lettre de Grégoire VII : domnus Petronius 9», —
La toponymie elle-méme en garde les traces jusqu'à nos
. jours, et des noms comme Domfront, Dammartin, Dampierre
E x Saint-Martin, Saint-Pierre) attestent la persistance du vocable dans !a langue populaire. Un village suisse, Donatyre (canton Waadt),doit son nom à Ste Thécle. Il
_ est appelé dans un- texte du XIV® siècle Domna Thecla **.
- Domery, Damprix (Meurthe-et-Moselle) représente. Domnus
2: . Agericus; Domalain (Ille-et-Vilaine) Domnus Alanus; Damp-
FORSAN
Kx n
aset
. valley (Haute-Saône) Domnus Valerius; Damphal (Haute- — Marne) Domnus Fidolus; Doulevant (Haute-Marne) Domnus | DURUM d
1 p. PERDRIZET, dans Mélanges d'archéologie et d'histoire, t. XXV -. (1905), p. 89. |
_ 2 Rômische TTA 1895, p. 301.
5 Paulin de Nole invoque S.Félix en disant : « o pater,o domine »,
. Carm. XII, 10.
. 4 Epist. VIII, 24, HARTEL. p. 216 ; ailleurs : « beati Victoris mar. - — tyris», Euch., HARTEL, p. 397. - À
5 1,57:«ex uno latere domni Iohannis ex alio sancti Martini ». - KnuscH, p. 480.
© 6 MAASSEN, Concilia aevi merovingici, p. 122. 7 Hist. Franc., X, 31, ARNDT, p. 445.
..* De virtutibus S. Martini, II, 1, 4, ibid., pp. 609, 611.
— — 9 Devirtutibus S. Martini, Il, 36, ibid., p. 622, et ailleurs.
10 Cités dans M.G., Script. rer. merov., t. VII, p. 229. '" à JArrFÉ-LOEWENFELD, Regesía Pontif. Rom., 4847.
12 KNAPP-BOREL, Geographisches Lexikon der Schweiz, t.1, p. 634. 18 A. LoxGNOoN, Les noms de lieux de la France, n. 1570, 1575,
"Pu Lm Arme"
II ne séra pas inutile de signaler ici le titre de domnaedius que Paulin de Nole, dans ses vers comme dans sa prose, donne à S. Félix '. C'est un terme classique, mais peu usité, équivalent à dominus aedium, Ici il désigne le patron de la basilique de Nole.
Comme équivalent de sanctus, le titre domnus est depuis longtemps sorti de l'usage. Beatus, qui s'est introduit plus timidement dans la nomenclature, a eu une fortune beaucoup plus longue, et, pendant des siécles, a balancé celle du mot sanctus lui-même. Nous n'avons pas à refaire toute l'histoire de cet adjectif, ou plutót de ce participe, qui, en latin est d'un emploi aussi fréquent que varié?. Il suffira de le considérer par le côté où il touche notre sujet. |
Les anciens textes affectionnent le superlatif beatissimus. Mais l'épithéte n'est pas réservée aux saints personnages. Les empereurs et les Césars en ont été gratifiés, durant le cours du IV? siècle. Par exemple dans les inscriptions : :
Constance Chlore : NOBILISSIMVS AC BEATISSIMVS CAESAR ?
Constantin : BEATISSIMVS AC SVPRA OMNES RETRO PRINCIPES PIISSIMVS AC VICTORIOSISSIMVS 4
Julien : NOBILISSIMVS AC BEATISSIMVS CAESAR 5
L'Église ne leur marchande pas ce titre. Le concile d'Aqui- | lée écrit imperatoribus clementissimis et christianis: beatissimisque principibus Gratiano et Valentiniano et Theodosio *, et l’évéque de Milan Auxence s'était adressé de même beatissimis et |
' gloriosissimis imperatoribus Valentiniano et Valenti Augustis ?.
2013, 1741, 1870. En basque, les noms de saints sont précédés de deux titres Jaun (Seigneur) et Done ou Doni (don). La rue Saint- Pierre qui se dit en Espagnol calle san Pedro.s'appelle en basque Jaun Done Pedroren Karrika. Je dois ce renseignement à mon confrére le P. Lhande. | À 1 S. Pontii Meropii Paulini Nolani opera, Ru t. Ib pe 425. ? Thesaurus linguae latinae, i..v. Beo.
CIL. X, 1246. £& GIL
...5 CIL. VIII, 5344; IX, 1561. Cf. DE Ruacrero, Dizionario épi —— grafico, t. Y, p. 984; Thesaurus linguae latinae, t. II, p. 1914;
Donau, dans Mémolres de la Société des qhiueites de France, 1907, pp. 166, 193.
* Mansi, Concilia, t. III, pp. 615, 621, | * Hicarius, Contra Auxentium, 13, P.L., t. X, p. 617.
Fe |
Plus fréquemment encore l'épithéte est adressée à des
dignitaires ecclésiastiques, méme à de simples membres du clergé, et, à une époque oü le protocole s'écarte de plus en
. plus:de la simplicité primitive, elle est le plus souvent jointe.
à d'autres qualificatifs de la méme catégorie. La correspon-
dance des écrivains ecclésiastiques de la fin du IV siécle et
du commencement du V? en est pleine.
Paulin de Nole : Domino merito honorabili et beatissimo pairi Alypio *. — Beatissimo semper et venerabili patri Victricio ?.
S. Jérôme: Beatissimo papae Theophilo *. — Domino vere
sancto et beatissimo papae Augustino *.
.S. Augustin : Domino beatissimo et in Christi veritate vene- - "rando fratri et consacerdoti Hilario 5, — Domino beatissimo ac
merito venerabili fratri et coepiscopo Ioanni *. — Dominis dilectissimis et sincerissimis vere beatissimis atque abundantissi-
ma Dei gratia praestantissimis fratribus Paulino et Therasiae ?.
L'évéque Sévére de Minorque : Sanctissimis ac beatissimis
- dominis episcopis presbyteris. diaconibus et universae [raterni-
tati orbis terrarum.
Eucher de Lyon: Domino sancto d HE in Christo Salvio episcopo *. — Domno. sancto et meritis beatissimo glorio-
Ssissimo Hilario Ipresborero] A
piod que beatissimus soit relativement rare dansles épitàpe phes, il s'explique de la facon la plus simple dans l'inscription . —- suivante: :
. HIG REQVIESCIT VIR BEATISSIMVS THEOPREPIVS EPISCOP[vs] 1
1 Epist. III, HARTEL, p. 13.
? Epist. XVIIL, HARTEL, p. 128.
8 Epist. LXIII, HiLBznG, t.I, p.585 ; epist. LXXXVI, t.II, p.138. 1 Epist. CXII, CXV, Hirazng, t. II, pp. 367, 396.
5 Epist. CLXXVIII, P.L., t. XXXIII, p. 772.
SCEpist.-.GUX XIX; t; c., p. 774.
7 Epist. XXXI, t. c., p. 121,
SPL; t XX, p.821. |
-. 9 S. Eucherii Lugdunen. opera, WOTKE, p. 173.
19 Tbid.; p. 177:
1 CIL. III, 1420729. Nous pourrions difficilement admettre avec M. J. ZEILLER, Les orig ines chrétiennes dans les provinces Danu-
: biennes (Paris, 1918), p. 158, que bealissimus semblerait indiquer
un degré de vénération de plus.
SANCTVS, — 5
BEATISSIMO ns FELICISSIMA OR CVM QVO VIXIT ... T IN PACE! . OMM
qu'on a tenté en vain de faire passer pour celle d'un mar ; tyr] ou d'un saint ?. . MIT.
Parallélement à la fórmule sanctae memoriae usitée ond pour les ecclésiastiques * nous avons aussi legpresuon beatae — Y memoriae, beatae recordationis. e ; Lettre du concile de Sardique : ab Alexandro episcopo Alex- |
andriae beatae memoriae — a beatae memoriae AVION e : copo quondam Alexandriae *. NUR 12$. Jérôme : beatae. memoriae Damasi 5— de beatae epe o ES E Ledqes. LL FPS RER
Loi de 455 : beatae memoriae Cyrillus A pw
Innocent I: beatae recordationis viri S iricii episcopi 8.
Lorsqu'il s’agit des martyrs, bealus se présente en différentes | constructions. D'abord, le superlatif beatissimus ne se rencontre pas isolé, précédant immédiatement. le nom, à la Ts du mot «saint ». Il est adjoint au mot martyr, lequel est suivi. du nom. Voici quelques exemples. Le. dernier ne contredit point la règle ; le nom de l'apótre sépare ici le qualificatif d du. titre apostolus; de quete n 'est isolé qu en pps He
BEATISSIMO MARTYRI IANVARIO. ) DAMASVS EPISCOPVS FECIT * » ' BEATISSIMI MARTYRES... SANCTVS SPERATVS CR
Í ARMELLINL, Cronichella vane serie di * it aimo, p. (99.
2 ARMELLINI, t. c.; p. 94-96 ; Bullettino, 1871, Cp Tbe
3 Plus haut, p. 40-42. -- 2s b,
4 S. Hilarii Pictaviensis opera, t. AV PEDER pp. 116,123. Dans UM 2 lettre des Orientaux : sub praesentia. peatissunqeg memoriae Constan- — tini imperatoris. Ybid., p. 50. SANTE UD UE
5 Epist. XLV, 3, HILBERG, t. I, p. 325. LPS SITES Di NT
* Epist. XXIV, 1, HILBERG, t. C., p. it o Ver LR END?
" Codex Iustinian. I, 5, 8. 2s WES
8 P.L., t. LVI, p. 501. Sur l'emploi de sanctae ou bealae memoriae . 4 dans les Vitae Patrum, voir A. H. SALONIUS, Vitae. Patrum (Lund, ad ^ .1920) p. 183-85. ue Po E
? IHM, Damasi carmina, n. 22,3 PASS Te + + » xm
10 MONCEAUX, Re sur l'épigraphie chrétienne | africaine, REI n. an:
" BEATISSIMIS D nt ES BEATISSIMORVM. onu $
Mais. l'usage Fe "anne: n est pas exclusivement africain. d Voir AE Damasienne en l'honneur de S. J anvier et . nes de Prudence In honorem beatissimorum martyin honorem Quirini beatissimi marty- Hippelyit beatissimi Le QE: Ate titres sont
| ONO. Qvi "VIXIT ANNOS III ET MENSIS Hp? — |
.. DOMINE THEODORA Du UE €
AN[NO ] xxi1 MÉENSES] i1 BVRGO.. 4. 2 No] FELICISSIMA gba CVM QVO VIXIT 35
se t VES 292.
MONCEAUX
38 De Rossr, Inscriptiones, t. II, p. 55.
HA RES Epist. 19, HARTEL, p. 492.
HIG REQVIESCIT IN PAGE FAMVLI CHRISTI IOHANNES CVM se BEATESSEMA VXVRE SVA...! ; RS
Lorsque les deux premiéres épitaphes étaient seules con-- — —-
nues, il a été possible de faire état de cette particularité que . — Quintianus et Bonus étaient de tout jeunes enfants ; leur inno- . . cence qui les avait fait admettre dans la compagnie des saints, — leur aurait mérité d’être appelés beatissimi. Les inscriptions suivantes, auxquelles on peut ajouter celle de l’évêque T heoprepius ? montrent assez que le mot n'appartient pas essentiellement ni exclusivement au formulaire cultuel. i: Pendant longtemps beatus a été utilisé comme beatissimus ,
pour précéder le nom d'un saint accompagné lui-même d'un | —
autre titre comme martyr, apostolus.
TITVLVM POSVIT AD BEATV SYNEROTI MARTVRE *
SABINA BEATO LAVRENTIO MARTIRI VOTVM REDDIDIT ... * AD MENSAM BEATI MARTYRIS LAVRENTII [an. 405] 5 / À FILIPPO PREPOSITO BEATI MARTYRIS PANCRATI (an. 521] * B(EATI) APOLINARIS SACERDOTIS BASILICA [an. 549]* 2 B(EATI) MARTIRIS VITALIS BASILICA [an. 547]* à bi LAVRENTIVS PREPOSITVS BASILICE B(EA)TI PAVLI APOSTOLI 1. IVSSY BEATI LAVRENTII LEVITAE# —— ; DA
BEATI MARTYRES FELIX ET FORTVNATVS ? | AS
BEATI EMERITI GLORIOSI CONSVLTI ?? MESE SG M T I
i CIL. V, 5416. Ci. U. MoNNERET DE MibtARb, [scrizioni cristiahe — della provincia di Como (Como, 1912), p. 109. On pourrait citer aussi | CIL. V, 5229, MoNNERET, p. 27 : HIC REQVIESCIT IN PACE B. M. CY-. E PRIANVS... HIC REQVIESCIT IN PACE. B. M. VIGILIA FILIA StI CYPRI[A-
Ni]...; en supposant que le sigle SSI doive se lire sanctissimi. X.
s CIL. III, 10232.
4 GIL. NIII, 9271. : : ;
5 Nuovo bullettino, 1900, p. 127, Roma. GS
* Dz Ross, Inscriptiones christianae Urbis Romae, 975. d
? CIL. III, 294, Ravenna. Cf. 295. EAE 8-CIT, 111,288; RATE TU s e ^ 2T ? DE Rossi, Roma sotterranea, t. III, p. 436. ;
10 Dg Rossi, Inscriptiones christianae | Urbis Romae, 1004. 1 CIL. X, 2589, Clusium. ur NE ? MowcEAux, Enquéte, 272.
2 CIL. VII, 142072, plus haut, p. 65.
SAT
Les inscriptions antiques où beatus remplit exactement la - fonction de sanctus au ital Y us de son évolution, sont
EE assez rares: -
MEMORIA BEATI IVLIANI!
/.. ET TE CVSTYVDE BEATI IVLIANI *-
- Mais le temps est venu oi les deux termes sont rigoureuse-
ment équivalents, et figurent dans le méme texte appliqués
au méme personnage. Grégoire de Tours commence ses livres
des Miracles de S. Martin : Miracula quae Dominus Deus noster per beatum Martinum... operari dignatus est. À la page sui- : vante: multi enim sunt qui virtutes sancti. Martini... . con-
scripserunt *. Dans la suite il emploie à volonté l'un ou l'autre
— mot, et les alterne avec domnus. Aucune nuance ne les. dis-
tingue plus, et l'on n'est pas étonné de rencontrer, dans la
- méme inscription SANCTI PRIMI MARTYRIS CORPVS et c CORPVS BEATI PRIMI MARTYRIS 4.
s Te grec paxápioc. n'a pas suivi exactement les étapes de. à beatus 5. À propos de ce terme, on a rappelé cette note no -: ressante du scoliaste au Plutus d' Aristophane : :TÓ uáx ag éni Tor áyíov léyetou Hoyos '*0 uaxágpiog émi Góvvov xai -
ànoÜavóvrov * uaxapirnc 0à ni vÀv ànoÜ avávcov póvov.
Aucun. exemple de HaxapiTns appliqué à un saint n’a été ren- ' eontré. Dans le sens de « défunt», il est classique. Le plus . ancien exemple de l'emploi du mot dans la littérature chré- — tienne est le texte de l'encyclique du synode d'Antioche (vers -..968): Asovdoror và» énl tic "AleËardoelas xal OupALavàv àv . dno vis Kannaôoxlas vo)c uaxagiras *.' Le plus souvent il ise dit de ceux dont la m ort ne remonte pas trés haut. La régle B 2 n vest pourtant p tout à . fait générale. S. Athanase nomme
1 ne fn quen, ATOS 2 CIL. V, 15415.
8 M.G., Script. rer. merov., AERA pp. 585, 586.
* U. MONNERET DE VILLARD, - Iscrizioni Biretumme della provincia
di Como, p. 144.
5 Nous nous servons ici de Yimportant atticle de M. C. H. Tur-,
"NER, Maxdoioc as a technical term, dans Journal of Theological Stu-
3 dies, t. X XIII (1922), p. 31-35.
ES . * Eusèse, Hist. eccl., VII, 30, 3.
DÉ QUELQUES : TERMES APPARENTÉS s 69.
parmi ses prédécesseurs non seulement Si Pie ó uaxaptrnc. E énloxonoc ITérooç ', maïs encore 5. Denys: TÓv arabes . Auovdotov vóv éníoxonov?, - 7
Maxdgios se rencontre Tp. plus fréquemment, et de remarque du scoliaste est juste: il se dit des vivants et des. morts. Sous l'épiscopat de Soter, Denys de Corinthe écrit. à l'Église de Rome: 6 uaxdäpios uv émíoxomoc Zotho 5. Alexandre de Jérusalem envoie une lettre à à l'Église d AO : che óià KAcusvrog vo8 uaxagíov moeoBuréoov, ávÜpoc évapérov : xai Óox(uov Ôv lore xai pete xal énvyvóoto0s *. Hippolyte |.
appelle le pape Victor vov QUE Oiíxvoga 5, et de S. Iré- Ei E née il parle comme du jQaxagíov mopeafvrépov Eipvaíov *. MEM
Dans tous les cas il s'agit. de dignitaires’ ecclésiastiques : ou de membres, du clergé. On a fait remarquer que le | "d titre de uaxagiótnc, « votre béatitude», donné aux évêques | implique l'usage de waxdguoc pour les vivants?. Plus tard, le — superlatif naxagióvavoc, comme le latin beatissimus, deviendra - : la régle lorsqu' on s'adressera à des prélats. Ainsi la Definitio. + fidei du concile de Chalcédoine mentionne la lettre vo6 June j Quo TÓTOU xal A YyLOTÓTOU d y LETILOX ÓTCO U Aéovtoc. À yu Ar - Le texte de l'Écriture. qui proclame bienheureux ceux qui. meurent dans le Seigneur: uaxdágiot. oi vexpgoí(*, a sans. doute | contribué à bannir de l'usage le terme à moitié paien de ua- x: xapírrc, et à le remplacer par uaxáetoc. S. Basile réserve ce dernier exclusivement aux morts?. Dans les épitaphes la formule uaxapíac uriuns est l'équivalent de beatae memoriae | ou beatae recordationis 10 et les défunts sont Souvent appelés | pax door :
év( dde xe irat ó EL. Kalovuos AiA(otoc... 1
Vita Antoniüi, 47. ^: dr Cy De sententia Dionysii, 1,4. : 34 EUsEBE, Hisl. eccl., IV, 23, 10,
EUSÈBE, Hisl. éco NL unb ue aU EBERT - Elenchos, X, 11, 10, WENDLAND, p. 247. ; GM ur. Elenchos, VI, 55, 2, WENDLAND, p. 189. AUS MMC TURNEA, t. c., p. 32-383... NA PEDE
A poc. 14, 13. i ? TURNER, t. C. ; p. 38; 10 KAIBEL, p graecae Siciliae et Italice, 111, 130, 189,
(nu ^H. VINGENT, Gone Revue biblique, 1903, p. 275, Bersabée.
RO Eu DR O^ a œ t E.
ETS Meta ó ui pd: Bed NO Teouavoÿ... 1
| évendn (D Haxagla Diladelpla ?
. àvendn Ô maxdgios OST Eÿloylov xal àvenän ó gridelor ‘Has 6 vióc a)vob...
- Elofon paxapeía bos Oeios EOnxer *
Ofeunos Neoroguarÿ paxapia yAvxvrdtn cvvfío 5
Le sens de maxdo1os dans toutes ces inscriptions — -jl serait
. aisé d'en augmenter le nombre — est simplement celui de — «feu un tel », C'est à ce groupe qu'il faut rattacher l'épitaphe - SABINAE BEATAE trouvée dans le cimetière de Priscille et sent
la forme n'a point de peussnt à Rome *. :
Dans les textes traites plus anciens que nous avons ci-
tés; ils agit presque toujours d'évéques, et il y a lieu de se demander si vraiment waxdowos rappelle simplement leur — bienheureuse mort et non pas plutót le titre d'honneur dont ils jouissaient de leur vivant. C’est ainsi que Denys d'Alexan- - drie parle -en ces termes de son DEGOSCOBseur immédiat :
noù Tic épis yeuooovíac. otua 8 xai Ts vo9 uaxapiov 'Hoa- :
#A& xaraoctácsoc". Sérapion d'Antioche fait mention des ou-
nee d Apollinaire : KAavôtov "Anovagiov Toù pere
yevouévov y "IeganóAet Tic "Acíac énioxónov yoduuara *, et l’évéque Julien de Debeltos appelle SEE Sotas : Zoräs ó
paxáotoc ó y "AygiáAo ?. H
On peut citer des exemples fort anciens oü ide mot Laxdo1oc | - remplit les fonctions. de sanctus en connexion avec d'autres
titres, ou méme isolément. Clément de Rome rappelle aux
— Corinthiens l'épitre vo6 uaxapíov IIaóAov vo€ ázocvóAov *, etil
est remarquable que dans l encyclique de l'église de Smyrne sur la mort de. Polstorpe le mot revienne avec insistance :
zd
V3 M. AëEL, duus Revue biblique, 1904, p. 266, Bersabée.
2 Ipid.,, p. 267. =,
8 Ibid., p. 268. :
4 DE Rossi, Bullettino, 1886, p: 105, Rome.
5 De Rossi, ibid., p. 153. ;
Ee 6 Dg Rossi, ibid., p. 84. — . -
E. EvusEBE, Hist. 'eccl.,. VII, 9, 1. (8 EusEBE, Hist. eccl., V, "19; P Us Ip., Ibid. Spese meo do 14 Cor., 41.
' heureuse mort.
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TÓ xarà To)c hapvveriaavvac xal voó Vidxa olov Hokwxdgnov C và xarà Tor uaxápguov IloAóxagzov, Óc ... paovupijaas -— - papto--
pet ó uaxágioc IToAóxapzoc : — £paovóoroev ó naxáptoc IIoAG- -
xaozoc *. De méme la lettre des Églises de Lyon et de Vienne dé-- HE signe les IDRIRyTS comme oí uaxáptot páovooec 2, te Blandine-
est RAR" j uaxaola BAavóiva, S. Pothin 6 uasdotos Îobetvóc ?
Nous citerons encore les textes, plus récents, des Corée
tutions Apostoliques: ep ó& Tv uaptéowr Aéyouev ‘out,
ônwc néon viij Dow mao" óuiv, doneo xal map uiv vet(umv- — vau. ó uaxáoioc '"léxcofloc ó émíoxomoc xal ó dywoc fuv cov- . Ótáxovoc Xrépavoc*. La distinction entre uaxdpros et &yioc
serait-elle motivée par le titre épiscopal de S. Jaeques? TD Adm
est vrai gue plus loin S. Étienne est appelé ZTépavos ó ua--
xapuraroc ^ ou Zvégavoc ó uaxágioc uápcvc *.
On voit que uaxdouos a précédé dyioc comme épithéte con- -
sacrée des martyrs. Si l'on peut discuter sur sa portée par rapport au culte, il est certain qu'il fait allusion à eur bien-
Parmi les termes apparentés à dyvoc on peut encore citer ócioc. Le superlatif ócuóvavoc est un des titres qui sont Îres quemment donnés aux évêques ' et óotóvzc s'emploie comme de nos jours « sa Grandeur », «sa Sainteté », «sa Béatitude » 5.
Dans les ont antiques, 6o0ç ne se rencontre pas faisant (X
fonction de &yvoc devant le nom d'un saint. Ce n'est qu'au cours du moyen áge qu'aprés avoir été employé pour désigner les moines en réputation de sainteté, il devient un terme offi-
ciel pour désigner une catégorie de saints, correspondant AE -ceux ‘que l'Église latine appelle OURS non Dono. ou. :
Martyrium Polycarpi, 16 19, 21, 22, TURNER, t c., p. 34. EusEBE, Hist. eccl., V, 1, 4, 27, 47.
Ibid.;: V, 1,19, 55 4.17 29, —
Constit. apost., V, 8, FUNK, p. 263.
Constit. apost., VI, 30, 10; FUNK, p. 385.
Constit. apost., VIII, 46, FUNK, p. 562.
Pierre de Sébaste écrit à son frére Grégoire de Nysse : CEvtv-.
yv voic" yoáuuaot Ts Oo10TTOS cov. S. Gregorii MNgssenE epist. XXX, PASQUALT, p. 86, d
CIG. 8625, 8649, 8638 : mavoewóravoc, etc. ^ RSR
Sue vierges non martyres. Dans les Ménées l'appellation est
sa) _ courante dans cette acception.
Nous ne nous arréterons pas non plus au mot venerabilis, qui n'a pas davantage été l'épithéte habituelle des saints
- dans les premiers siècles. L'inscription SANCTO MARTYRI BENE-
RABILI, dans le cimetière de Commodille est isolée ! ; on ne sait d'ailleurs pas à quel martyr elle se rapporte. Celle qui, au témoignage d'Adon, figurait sur le tombeau de S. Alexandre
de Baccano au XXIe mille de la Via Cassia HIC REQVIESCIT
SANCTVS ET VENERABILIS MARTYR ALEXANDER EPISCOPVS CVIVS DEPOSITIO GELEBRATVR XI KAL. OCTOBRES ? n'est évidemment pas primitive, le style le dit assez. On cite encore. l'inscription de l’évêque Spes de Spolète : DEPOSITIO SANCTAE MEMORIAE VENERABILIS SPEIS AEPISCOPI?. Mais ce prélat n'est pas honoré comme saint. Il serait donc imprudent de. tirer des conclusions de la présence de ce mot dans un texte antique. À l'époque moderne venerabilis est devenu le titre
: officiel des serviteurs de Dieu dont la cause de peatitieation est
introduite en Cour de Rome.
Le Divus, ER aux saints, est une réminiscence classique
.. qui ne date que de la Penaissance. Bellarmin ne l'approuvait pas
parce qu'il ne se rencontre pas dans les écrits des Péres et que les p3iens le réservaient à leurs dieux 4 D'autres étaient
- d'avis qu'on pouvait l'employer tout aussi bien que le mot. lemplum, dont les vieux écrivains chrétiens n'usaient pas non plus comme synonyme d'église, et que nul ne se faisait scru--
ne d' adopter. 5,
ea Nuovo Bulietiino, 1905, p. 24.
— «3 Act. SS., Sept. t. VI, p. 228. Cf. DE Rossi, Bullettino, 1875, p.151. 8 DE Rossi, Bullettino, 1871, p. 115.
* Dans son Operum recognitio : « Ego numquam probavi vocem
Divus vel Diva cum de sanctis agitur, tum quod eam vocem apud
veteres... patres non inveniam, tum quod apud ethnicos Divi no-
x men diis tantum tribui solet. » L'apothéose des empereurs leur fit
" donner le titre de divus, qui devint peu à peu un titre banal et que
les chrétiens ne craignirent pas d'employer pour désigner l'empe-
reur défunt. Cf. DE Rosst, Inscriptiones christ. Urbis Romae, itd
p. 339; E. Beuruier, Le culte impérial (Paris, 1891), p. ' 886-90, EF. Scaccrus, De quim et perunt sérvorum Dei, p. 50,
M icut et : - : D
CHAPITRE II
Le mot martyr, uégrvc, qui signifie primitivement témoin, - j n'a pas tardé, dès l'antiquité, à devenir le titre distinctif de. ; ceux qui ont versé leur sang pour le Chris Eee É i A ceux qui ont souffert pour leur croyance, sans perdre | la. vie, lantiquité chrétienne donnait le nom de confesseur, - . Ouoloymrfc. Actuellement, dans le langage ecclésiastique, ce AU mot désigne tous les saints qui ne sont pus martyrs, A ds
LEA eda s (rdi ids y. 2
AEN
der
P. aient ou non subi la violence. ; Um Nous allons essayer de déterminer exactement la valeur 4
ces termes, et de dire comment se sont constituées les. deux catégories si tranchées qu ‘ils servent à désigner. | PEE C'est surtout le mot wdoruc qui a donné lieu à des discu: . sions. On s'est demandé s'il existait un lien entre r 'idée fond a n mentale de lémoin et la mort aan subie pur ceux Le po
les unes se tenant presque Qu UAR sur le tar c spéculation, les autres entièrement báties sur les textes. Par les travaux inspirés par la méthode philologique, le plus « considérable est celui de M. Kattenbusch. Ce savant a eu le mérite de recueillir les témoignages qui lui ont paru les plus impo .. tants sur la matière, et d' indiquer les principales manières de . les concilier. Aucune d'elles, il l'a reconnu, n'a paru absolu- 2e ment: satisfaisante, et le résultat de ses recherches est ue peu encourageant : « Dans une certaine mesure, dit-il en concluant, le titre de martyr comme tel reste une énigme. | À l’occasion d’une étude sur les Actes des martyrs, K. Holl -
a rouvert la discussion. Reprenant, aprés l'avoir amendée, une des idées émises par M. Kattenbusch, il proposa une e zx
_ plication qui devait, croyait-il, rallier tous les suffrages. Elle | Ba. rencontra d'assez vives résistances, et il s' engagea, entre K. Holl et ses contradicteurs : MM, Corssen, pene Seb an
ADEM personne en disant qu’ 'au cours de la ne : £4 on a souvent iue les mémes choses ; ; que. bien des.
3 qu’ une CE ÉLUS à l'excès n'a guère contribué àct lairer. Et RU il n BI que Fon. vrai que « ceux eV. ont dito m
pn clit nie les suivre Fin où ils vous ménent, Ian drait + bien : sûr den ne pas s'être mere sur leur news Ent vat
dos p qui méritent d étre piiseg en considéra- an e ) Bm pour le faire utilement, il faut rappeler, en E clas ED
'TENBU cH, T DER. Mártgrertitel, dans Zeitschrift für die iche Wissenschaft, t. IV (1903), p. 111-27; J. CERTES Die christlichen Martyrien, dans Hermes, t. XLV. (1910), EESC. Horn, Die Vorstellung vom Märtyrer und die n dhrer - geschichtlichen : Entwicklung, dans Neue . he SANTE b We ranch (1914), p.521- — dans.
er, Ds XXXV. (1916), n p. 253- 59 ; Ip., OT PUDE Du t..LII (1917), p:-301-307 5 P. CORSSEN, Begriff und. Mártygrers in der. alten . Kirehe, dans Neue Jahrbücher, (1915), p. 481- 501 ; pe SCHLATTER, Der Mártyrer in den TEN en der christlichen Kirche, dans Beiträge zur Fôrderung der Theologie, CS H3 (Gütersloh, 1915) ; CORSSEN, | | Nes dans Neue Jahrbücher, t. XXXVII P JB Bu REITZENSTEIN, Historia Lausiaca und Hi- ^ um eoyengen, 1916), p. 85-89; Ip., Bemerkungen mon Nachrichten der K. Gesellschaft zu -6 Fe Der Xe Pb dans Hermes,
Li L'emploi des mots.
- Mágrvc, uapgvópiov, uaptéora, paovvosir, sont di un usage fré- >
quent dans le Nouveau Testament ', On relève ces mots dans. des contextes où se marquent, les nuances diverses dont. ils sont susceptibles. Quand le grand prétre, déchirant ses vétements, s'écrie : té &ru yoeíav Zyouev uaprógov ?, lorsque dans le procès de S. Étienne nous voyons apparaître des uéorvpec yevósi;?, il s'agit de témoins au sens juridique du mot. Ailleurs, uáovoc est celui qui est en mesure de donner une attestation, et c'est bien en ce sens que r apótre en appelle : au témoignage de Dieu: uáovrvc yàp uo? &oviw 6 Oeds *.
L'application qui doit avant tout attirer notre attention. est celle qui est faite aux apótres, qualifiés, dans de nombreux textes, de uáprvpsc, comme témoins de la mission et de la résurrection du Christ.
Ainsi qu'il est écrit, leur dit le Sauveur ressuscité, il fat | que le Christ souffrît, qu'il ressuscitát des morts le troisième
jour, que le repentir et la rémission des péchés soient préchés |
en son nom à toutes les nations, à commencer par Jérusalem : Ouetc HAQTUOES voóToY 5, VOUS êtes les témoins de ces choses. - Vous recevrez le Saint-Esprit : xai Zoso0£ mov 'uáprvpec 9. Les apôtres ont bien compris que le Maître ne constate pas pneu qu'ils ont vu et entendu, et qu’ ls sont en état.
1 Nous ne remonterons pas, avec M. DORNSEIFF, t.e, p. 134, jus-- HU
qu'à l'Ancien Testament. Cet aüteur trouve dans Isaie 18 germe du.
, développement qui part de l'idée du témoin en justice pour aboutir - 2 EX :
^ à celle du confesseur de la foi qui scelle de son sang l'affirmation de ses convictions, Il cite xri, 9-12, xLIV, 8 (passages qui n'appar- -
tiennent pas, comme il le pense, aux « chants du Serviteur de EC Jahvé »), où l'on relève: óueic àpol uéovvoec (xr, 12), nuágtvgec —
dueïc éové (xLIv, 8). Dans ces passages, Dieu prend son. peuple à témoin de ses prédictions et de sa puissance pour sauver. Dans les passages voisins, un défi est porté par Jahvé aux dieux des paiens ; : ils ne peuvent rien prédire, tandis que Jahvé a fait des prédictions qui se réalisent comme les Israélites peuvent en témoigner. Mais il QUY y a rien là qui, de prés ou de loin, donne l'idée d'un témoignage | qui va jusqu'au sacrifice de la vie. : '
Marc. 14, 63. 07 D'ACTE, 18. 3 49 YR PE
* Rom. 1, 9. Cf. II Cor. 15 23; Philipp. 1, 8, 5 Luc. 24, 48, * Act. 1,8.
de rendre témoignage. Il leur en impose la mission, et ils se regardent comme investis d'un mandat. Lors de l'élection de Mathias, on voit qu'il ne leur suffit pas d'avoir dans leur entourage des hommes qui les ont suivis tout letemps que Jésus a vécu avec eux, et sont, par conséquent, capables d'attester
la vérité. Il faut qu'un de ces hommes soit admis au rang des
douze, et accrédité pour rendre témoignage: gdáetvoa Tic
àvacrácsoc aóro0 civ uiv yevéc0a, Éva voóvov 1, Pierre, en
toute circonstance, proclame que les apôtres sont les témoins .
de la résurrection : « Ce Jésus, Dieu l'a ressuscité : où záv-
"tec Muelc écuev uáprepec?, nous en sommes tous témoins.» Et ce sont des témoins expressément désignés : « Nous som-
mes témoins (udovvgec) de tout ce qu'il a fait dans les campa-
. gnes de la Judée et à Jérusalem. Ensuite, ils l'ont fait mourir
en l'attachant au bois, Mais Dieu l'a ressuscité le troisiéme
jour, et lui a donné de se faire voir, non à tout le peuple, mais aux témoins choisis d'avance par Dieu : uágvvow voic nooxeyetgororquévoig 6xà vo0 Oeoë *.» De méme le Christ, apparaissant |
à S. Paul: « Je t'ai apparu, afin de te constituer ministre et témoin (nooyewaactat ce ónuoéírqv xai páovvga) des choses
que tu as vues et de celles pour lesquelles je t'apparaitrai - 5
encore *. 2 Et S. Paul lui-même : «Si le Christ n'est pas ressuscité,
. notre prédication est done vaine, vaine aussi est votre foi.
Il se trouve méme que nous sommes de faux témoins à l'égard
de Dieu ( yevóoudetvoec o6 Ocoó), puisque nous avons té-
moigné contre lui qu'il a ressuscité le Christ (óc épapvvpijcauev xarà ToO o6 ), alors qu'il ne l'aurait pas ressuscité, s il est
vrai que les morts ne ressuscitent pas 5. »
Les apôtres, propagateurs de l'évangile, sont donc les témoins autorisés, on pourrait dire officiels, du grand fait que
le Christ a donné comme preuve de sa mission : la résurrection.
_ Par elle-même, cette qualité de témoin n'implique aucune
des conditions qui plus tard seront le signe distinctif du martyr : ni les souffrances, ni la mort.
Act 1,252. i £r 3595vw.3510:5,35. — 3 Act. 10, 39, 41.
4 Act, 26, 16 ; cf. 22, 15.
.* J Cor. 15, 14-15.
LE Me
PRU DNO MARTYR ET CONFESSEUR | s
Mais ailleurs il est question du témoignage rendu en temps & de persécution, devant les juges, malgré les mauvais traitements qui en sont la sanction, en même temps qu'ils serviront à en faire ressortir la force: « On vous traduira. devant. les | tribunaux et les synagogues et vous serez battus ; vous com- paraîtrez devant les gouverneurs et les rois à cause de moi, pour rendre témoignage devant eux: eic pagvóguov aóvoic 1.» Nous sommes ici transportés dans le cadre des Actes des mar-. $ tyrs. | 5: ^ x
D'autres textes nous y conduisent ids tente C est. ainsi qu'on est tenté de traduire — et on ne s'en est point fait faute — le mot yuáporvc par martyr dans cette phrase de |
S. Paul: óre é£eyórvevo 10 alua 2/vegávov vob VidOrepdEn gov? 2, dw E:
De méme dans ce verset de l'Apocalypse : "Avrínac, ó uápvvc . uov, ó miotôc uov, Ôc àmexráv0m map duws. Mais s’il s'agit ici de saints personnages qui paient de leur sang le témoignage qu'ils rendent à la vérité, il ne parait pas que le nom de uápvc leur soit imposé pour ce motif ; ils sont tués parce que : uáovvoec. ll en est de méme des deux témoins anonymes dont il est fait mention ailleurs dans l'Apocalypse: vo
Óvciv uóovvaírv - uov *. C'est lorsqu'ils. ont achevé de rendre — —
témoignage: órav Telécwow vr» uagrvoíav aóróv, que la béte | e
qui monte de l'abime les tuera 5. Il n'est donc pas certain que - | 1$ di
dans la description de la grande prosiuee $5 ivre du sang des - Saints, xai x Toû aluatos To» pee *Inco6, où il s’agit évidemment des martyrs, le mot udorvc ait déjà par lui-méme ce sens précis, et ne soit pas simplement l'équivalent de « témoin ».
Les qualificatifs donnés à Antipas: sont, également dans LAperalvpoe appliqués au Christ: äxo duse Xovovoó, ó ó uág- . TUS Ó TIOTOG, Ó Re TOY te xai Ô een TÓV nato vie vies . Táóe Aéyev ó üpijv, 6 udgrus 6 migTOg xal àÀn0wóc, 5j doy? Tics xtloews o0 Oeod *. Le contexte ne suggère | E ' aucun rapport entre la qualité de témoin fidèle et la mort ou les souffrances. Il en est autrement dans cette phrase de -
1 Marc. 13, 9. Cf. Luc. 51, 125 énofhoerai dutv elc Wido tomy., ? Acl-22,20. - — " * Apoc.2,13. —.*^ Apoc. 11, 3. | 5 Apoc. 11, 7. 6 Apoc. 17, 60. -. * Apoc. 1; 5. nd 8 Apoc. 3,15. Aussi 22, 20: hs Ra Tata * vai éexoua EP
taxó. X
Ja première: “épitre à Timothée : « Je te recommande, devant. Dieu qui donne la vie à toutes choses, xai 'Imeo6 Xowro0 vo6 magtvofoartos éxi ITovriov IleiAároo tv xaA$|v óuoAoyíav *...» Le mot maotvoetr est visiblement synonyme de ôuoloyetr, . mais avee une nuance spéciale que lui donne le complément
... du Christ appelle nécessairement l'image du témoin sanglant.
_ Le Nouveau Testament ne nous fournit donc aucun : exemple certain du mot uáorvc ou de ses dérivés employés dans le
T Sens restreint et précis de martyr qu'il a fini par prendre dans
— le langage chrétien. Interrogeons les écrivains ecclésiastiques.
Nous rencontrons tout d'abord le célèbre texte de S. Clément à propos de S. Pierre: JJéroov, 0c Óuà CifjAov : dÓuxov oùy . &va o008 Óóo àllù nAs(ovac ozüveyxev nóvovc, xal otro ua 0 T v- — Qijoac énooev0n sic vóv ógevAÓuevov vónov rc O6Ënc?. Aprés - avoir rappelé ensuite les souffrances et la prédication de
- . $mopovijcyevóuevocg uéywroc ózoyoauuóc?. C'est certainement se montrer difficile à l'excés de prétendre que l'usage du mot uaotvoetw n'est pas absolument décisif ici. Le contexte pré- . . eédent, où Clément annonce des « athlètes » qui ont combattu . jusqu'à la mort, fec Ourdrov inco», et la gradation de la phrase indiquent, à n'en pas douter, que uaotvoew doit être ONE rendui ici par « souffrir le martyre ». 3
| v00 óvóuaroc* n’emploie ni uéptvs, ni uapvvpía, ni uaprvgeitr. De même Ignace, pourtant si rempli de l’idée du martyre ;
et partant de l’authenticité des lettres *.
Cest dans la lettre de l'Église de Smyrne sur la mort de - Polycarpe que, sans contestation possible, uégrus et ses déri-
1 | Tim. 6, 13. É ; RICE GA. FAO Op SUN IX, 28, 2.
3 = à KRUEGER, dans Zeitschrift für die neutestamentliche Wissen- : hart t. XVII, p. so RAR ; | :
— éni Iovtiov IIeiárov. La mention dela passion et de la mort
S. Pauliltermine: xai uaotvuomoac éni vàv dyovuévov, | otrcoc àm»AAAyw vo? xóouov xai eig TOY dyiov cvómov émopeó0n, .
E Pc Dad d'Hermas, qui se sert de l'expression œabetr ónép
et l'on a fait remarquer à juste titre que cette lacune de son " vocabulaire est un argument de plus en faveur de l'antiquité
vès apparaissent pour la premiére fois exclusivement réservés | aux martyrs. : :
I, 1: ^Eyoáyauev ópiv, dócAgot, và xarà TOÙ Uu a0 TO QT.
cavrac xai vov uaxáguov IoAóxaozov, óottc, dozeo ànwoqpa- ———
yícag.óià Tic nap vo (ac aóvob, xarténavoe vov Óvoyuóv. XIV, 2: edloy® oe, Ut xatnËlwods us... vo& Aafleiv uépoc êv aot0u® Ty pup)? £y x ao vndl 106 Xorotot don. XV, 2: xóxÀQ mepievelyuaey TÔ cóua vob uágTvQoc. NV4,22 399 bavuactdraroc uäotvuc TIloléxaoroc. XVIL 1 : 6 àvvixe(uevoc và yéver Toy dumalww, iod TÓ TE Hé S ysÜoc a)voU Tic HagTvotasc | XVII, 3: roórov uiv yàg vióv Óvva Toû Oeod ngooxvvotusv, — voc ÓÓ un áp v vpac, dc ualnräs xal uunTàs vob xvpiov ya — — TUE. : | | XVIIL 2: év dyallidoer xal yao@ naoé£er ó wópvoc Émirelemw Tv v06 map vv oí ov adtoù Muéoar yevé0 or.
ARR Vae &y Zion H apctvoioac.
uápvoc #60105, OÙ T0 nap t óptov ndvrec émbopoñou j pe *. Hetobai xarà TO edayyélor XpioToÿ yevónevov.
On reconnaît immédiatement que dans ce récit udovvc
est un titre désignant ceux qui ont péri pour la foi; que ^ —
uaorvpía c'est la mort endurée. pour cette grande cause ; que les martyrs forment une catégorie à part (&piBuóc) dont l'Église s'enorgueillit.
Le langage de l'Église de Smyrne ne lui est WS parti
culier. Peu aprés nous entendons Méliton de Sardes employer '
uaotvoeiw dans le sens de « subir le martyre » : éu ZegowAMov Er
llaólov àvüvnávov Tí; 'Acíac, Q Xáyagwg «ow àéuapcrópm-
oey !, De méme Denys de Corinthe, parlant de Pierre et de Paul: eic vzjv "IvaA(av óuóoe 0ióá£avveg àéuapvóonoa » a Tà TOY aürOÓY xoipóv?, —.
Chez Hégésippe, uagvvostv a ordinairement le sens de mourir pour le nom du Christ. Ainsi, lorsqu'il raconte la mort de Jacques le Juste : Kai Aaflóv vi; án' aüvóv, elg vàv yrvagéov, và £óAov, &v $ ânoméler và iudria, ijveyxev uavà Tic xepalñc ToU
1 Dans EusEBE, Hisl. eccl., IV, 26, 3.
3 Dans EUSEBE, Hist. eccl, II, 25, 8. us
re xal ofroc à UapTé Q noev *. Il parle de méme de
- Simon fils de Cléophas?. Ailleurs, dans un sens plus large, le
titre de martyr est donné à des chrétiens qui ont confessé la
foi sans qu'on leur ait demandé le sacrifice de leur vie.
Ainsi, les descendants de Judas, fréres du Seigneur : &pxyovvaL OÙ xai moomyobrrau néons éxxAnolas dc págrvgeg xal GnÔ yévovs Toù Kvpiov ?. Ces membres de la famille du
Christ que Domitien jugea inoffensifs et renvoya sans les in-
_quiéter davantage, vécurent jusqu’à l'époque de Trajan.
Cet exemple du nom de ,dégrvc, donné à des chrétiens qui confessent leur foi sans devoir sacrifier leur vie, n'est, pas
isolé. Dans sa réfutation de l'hérésie Cataphrygienne, Apollo-
nius dénonce Thémison et Alexandre qui s’arrogent le titre
; de iE : Oeuíocv, ó vij» á£ióztwovov mAeove£(av fjugteo uévoc , Ó uu?) paogaaus TS époloyias TÓ enpuetov, là nArber xenHÉTE,
HR Td deoud.= ócuáoctoc kay do pevoc, S VOA MI dE).
dj moogíjuc fuir einávo vá #aTà “Alééarôgor, TOv Aéyoyta éav- |
0 tóv uégvvpoas*.
"Ceux qui parmi les hérétiques se disent martyrs, se ot oes
donner de l'argent *. Un autre exemple de cette extension de sens se rencontre dans la lettre de Sérapion d'Antioche, dont
voici une des signatures : - Aëgrluos Rogue pápvoc fgeoüps
rk
duc qum [^
C'est dioá a lettre des Églises de. Vienne et de Lyon que
l'opposition entre les titres de martyr et de confesseur est
pour la premiére fois expressément marquée. Bien que les |. héros célébrés dans ce document «fussent dans une telle
. gloire, et qu ‘ils eussent rendu témoignage non pas une ou deux __ fois, mais souvent, oùy áma& oùdè óig là nolÂduis uaotvo- cavtec, après avoir été ramenés auprès des bêtes, couverts
de brûlures, de meurtrissures et de Bares cependant ils ne
se proclamaient pas martyrs, oùT”_ aÿToi Udocpgos éavvoUc àve-
Dans Éusèse, Hist. eccl., 11,25, 18 ; ef. IV, 22, 4. Dans Eusèse, Hist. eccl., III, 32, 3.
Dans Eusèse, Hisl. eccl., III, 32, 6 ; cf. TII, 20, € Dans Eusèse, Hist. eccl., V, 18, 5.
Dans Eusèse, Hist. eccl., V, 18, 6.
Dans Eusèse, Hist. eccl., V, 18, 7.
Dans EUSEBE, Hist. eccl, N;.19, 9
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se présente comme une glose de l’auteur de la lettre. Celui-ci :
x/jovrTov, ni ne DER M que nous TE donor e ce nom ; 3 de mais si quelqu'un parmi nous dans une lettre ou dans la con- SH versation les appelait ainsi, ils le reprenaient amérement. lis A. donnaient en effet volontiers le titre de martyr, vj» ej uao- - : vopíac mooonyoolar, au Christ, le témoin fidèle et véri- Qu: table: mor@ xal GAn0w® uéotvau, premier-né des : morts, auteur de la vie de Dieu; et ils rappelaient la mémoire des martyrs qui avaient déjà quitté ce monde: «àv é£eAmAv0ó- ——— .
To» fon uapvrópov et disaient: « Ceux là sont martyrs, êmetvor ijón uápvvosc, que le Christ a daignés recevoir dans la
confession, év tÿ óuoAoy(g, aprés avoir imprimé en eux, par... 54 le trépas, le sceau du mártyre : : émopoayiodueros aùt@y dd —— E tí; &£óÓov Tv uaotvoiar. Pour nous, nous sommes simple-- AES
ment de modestes confesseurs : ' óuóAoyot uétotou xai TOTELvol 1,» í
. Ilest difficile de dire plus cire que ceux-là seuls ont un droit strict au titre de martyr qui ont succombé aux souffrances endurées pour la foi ; tant qu'ils sont en ce monde, ils ne peuvent prétendre qu'au titre de confesseur. On remarquera la citation de l'Apocalypse, qu'il ne faut point, semble- : t-il, mettre dans la bouche de ces généreux chrétiens, et qui —
d'ailleurs n'emploie pas le mot uáovvc avec la rigueur qu'exigent les martyrs eux-mêmes. Ainsi, il dit en parlant d’Attale : : . yvgoíoc àv fj Agua vtavi] cv»rá£eu yeyvuvácuérog fj» xal dei quáps CALE tuc éyeyôver rap Juv &AnÜcíac ?, et nous l'avons enten- | du qualifier de « martyres » les multiples confessions de nos héros: zoAAóxig uaoveprcavrec. D'ailleurs il ressort de l'en- . semble que les charitables chrétiens qui parvenaient à com- —
muniquer avec les prisonniers savaient fort bien que le ti- *-
PL ET : E
i Dans Eusksz, Hisl. eccl., V, 5, ha pg [e dudhoyói eue primitive; un groupe de manuscrits porte. óuoAoyovuévoc. Le mot : óuóAoyoc est fréquent dans les papyrus, et se traduit par dediticius. ee ur Voir U. WILCKEN; Griechische Ostraca, t. Y (Leipzig, 1899), p. 254; 2 RosrowzEw, Studien zur Geschichte des rümischen Kolonates Fu 2-5 zig, 1910), p. 222-23. On se demandera peut-être si, au lieu de faire allusion à la confession de la foi, les mots óuóAoyo: névouot Moo i Tazt&woi ne doivent pas plutót se rendre par servi tenues et. humiles. LEE " Nous ne le pensons pas. "OuóAoyoc n'a pas le sens d'esclave dans le - "d langage courant, et dans cette acception, il T. propre à ERI ? Dans Fer Hist. doute NGA. s
: MARTYR ET CONFESSEUR (dre de martyr ne s 'acquiert définitivement. que par le coup
leur donnaient anticipativement le nom glorieux que ces _ ‘saints ne manqueraient pas de conquérir. Eux, par humilité, A refusent, et demandent instamment qu on prie pour leur per- Sévérance finale : {va éxveveic edyai yívcovvat móc TÔ veAeuo- P 0fvai. aoc 1. - Dans S. Irenée, uaorvoeiv C 'est goufirir le tain. IIoAó- *apmoc.. ÉTIQUVÉOTATA homes — TeÀeoqópoc, óc xal Év0dE&S &uapvépnoev ?.
3 Il y a dans Clément d'Alexandrie un chapitre futéressois . . tout entier consacré au martyre, où il énonce plus d'une idée qui éclaire le concept et annonce des développements qui s'affirmeront plus tard. Il ne s'occupe pas du « confesseur »,
- TLOY aivoOvtt pÉQwy roo0d(0wot, xal à náÜn, ftpoazoOvópevoc TOÙ ponerme Tata ?*. Et voici comment ce chrétien rend témoignage
à lui-même, à son persécuteur, au Seigneur : oôtoc oc àAn0&s - pgagvvpet ait po 70 eva mwoTÓ Yong qmpóc vOv, Der, T6. - metpd£oyTt àé nácqv étnhonérau vOv Ov àyázuc morôv, v d'ad
— Kvolo. viv évÜsov mgóc Tv Óu9acxaA(av netÜd, ÿc oùx ànoactü-
rité de la prédication chrétienne: val pv xal vo6 xmpóy-
Mgros Tv àAf0ewav ovuBebaot &pgyo, Óvravór elvai Oeuxvdç TOY
_noûc Óv onevder Ocóv *. Dieu connaît avant sa naissance le mar-
. tyr prédestiné : và xvpgíq xai xoû Tic yevécews T» mpoaígeotw . . ToU uaprvpíjcovroc sióóv. 5. Clément explique pourquoi le mot 3 de Telelwois est verres de martyre: aóvíxa Telelwou E có " Hagróptov xaloduer oOx Or véAoc voU Bíov ó dvÜgcmnoc &Aapev — . Ó6 oi douxof, àAX dri véAevov Épyov áyánnc évedelEato *.
Un des premiers jl conclut à l'existence d'une sorte des
E spirituel, qui consiste dans une vie pure. et l'obser- . vation des commandements: ei voívov 1j moûs Oedr “bois va uapcvpía êoti, náca 1j «aÜapgác. moMTEVO UE? yx) use. éniyráaeoc ToU 508, ñ vaic évvoAaig ónasjrovia, uágtvg dati xai
Tur 2i 2 Hisl. jn: Ÿ, 3, 5.
- 3 Dans Eusère, Hist. eccl., IV, 14, 4; V, 6, 4.
- ..8 Strom. IV, 13, 1. 04 strom. IV, 19, 2:
*—s Strom. IV, 14,1. . . . * Strom. IV, 14; 3,
de la mort. Mais ne doutant point de leur constance, ils.
mais du sage, ou du chrétien qui livre son corps : tà v0 cœud=.
E . cet Üavárov qófq. Son acte est une confirmation de la vé--
Bio xai Aóyq, ózxcc notè vo a6 iiatog ázaAAávcecat, olov alpa vo
nícvw àvà Tor Bloy ánavva, zpóc Ó0à xai viv ÉEodov nooyéovoa!. L’ effusion du sang est ici purement métaphorique. L' analogie | ‘ montre assez qu’au sens propre elle est regardée comme inhérente au concept de martyre. Mais la mort ne suffit pas, et Deas bláme ceux qui se livrent ; le titre de martyr leur esto refusé : TETUR dë xal mueis toc émuujóncavrag và Oardro :
eioi yáp vwec oùy Muétepor, uóvov ToO dvópavog xowcovoí , oi 0 adtods zagaói0óvat onevdovor vfj ztpÓc Tor Onptovoyor. àney0eia
oi d0A.o,. Oavarávrec. Toóvovc é£óyeiw éavrodc duaptéows Aéyo- u£», xà» ónuooíg xokdtwvru?. Et il compare cette vaine dé- ; ;
monstration à celles des gyvinosopitistes indiens - nd se précipitent dans les flammes.
Dans son Commentaire sur Daniel, Hippolyte. oppose: trés. nettement les martyrs aux confesseurs. Les premiers sont ceux qui subissent le sort de Paul et d'Étienne. Il interroge :
Wc c) ofuegoy fjuellec uagvvosty ei wr) &xeivot nodTor HapTvo- s
_cavtes éuaxaoloünoar ;? Deux alternatives sont envisagées. On
peut mourir glorieusement ou survivre : paprvoricavca év óótn -
&écA0eiv éx voO xdouov vobrov 1) Gvobévta xai évO dde dnouelvav- Ta Guaptévew. Ceux qui meurent sont des martyrs ; ; Cox qui
‘échappent à la mort sont des confesseurs : xoÂlode yàg louev —
óuoAoy1jcavrac gto Biuaros Aoi Ôv âpoouÿc TWOG xarà. Ozo$ qt9ÓvoLav ztoAvÜÉvxag *. Ailleurs il donne à Natalios, qui avait.
souffert pour la foi et devint plus tard évêque d'une secte | hérétique, le titre de confesseur: Nartélios ÿv cic polo. A.
ynvíc*. Puis il raconte que le Christ eut pitié de lui, et ne
voulut pas laisser périr hors de l'Église « ce témoin de ses pro- .
pres souffrances». Car c'est bien ainsi qu'on est obligé de |
traduire le texte udotvoa vÀv ióícov Hang. c oü le sens He n
logique revit étrangement.
Dans sa Réfutation de toutes les hérésies, connue Sous le nom de « Philosophoumena », il emploie le nom de págvuc et i applique à ceux qui furent envoyés aux mines de Sardaigne, quoiqu'il sache bien qu'ils en revinrent. Voici en effet ce qu alc dit de Calliste : oôros épagréenoer éni Povoxiavoÿ à énáoyov óv-
4 Sirom. ÎV, 16, 8.7 .* Cut on. AN AT ES:
-3 In Dan. IL, 36, 6. * In Dan. 1, 87, 1,2.
b Dans EUSEBE, Hist. eccl., V, 28, YE
QU PES
EU d
"st MIR
stu 2": Eu ; RES TE T.
* AT Es
A b wn ^ Á « Ne na Ta gd QA,
TOC P pause à ài Toônoc Tic advo uaorvolac votócóe Tj» *. Calliste
. . fut condamné par Fuscianus au fouet, puis déporté en Sar-
daigne. L'auteur continue: yerà yoóvov ó8 érípow ênet dvrwv paoróoo», 06A5,caca ÿ Maoxía &pyov tu àya00v épyácacOa... &xn-
ova, cívec elev à» Xapóov(q uágvvoec. Marcia obtient de Com- mode des lettres de libération. Muni de ces piéces, le prétre Hyacinthe se rend en Sardaigne et àméAvoe Todc “HdpTvoac — m» vo6 KalAlotov?.
On dirait qu'ici notre auteur met quelque obstination à éviter le vocable qui dés lors était réservé spécialement à ceux qui souffrent pour la foi sans être appelés au suprême sacrifice, celui de confesseur. Toutefois, son langage ne laisse
. point percer cette intention, et on peut hésiter à en conclure que le mot uáorvc était dés lors étendu à ceux qui subissaient la peine; cruelle entre toutes, du travail des mines,
.- Tertullien connaît parfaitement la distinction entre les martyrs et les confesseurs : Omnes ita observant a catechumenis |
usque ad confessores et martyres vel negatores * ; le titre de mar-
bb s'acquiert par la mort pour le Christ : Proprie.enim mar- - . tyribus nihil iam reputari potest, quibus in lavacro ipsa vita
deponitur *. S'il adresse à des confesseurs un livre intitulé : Ad
martyras, Tertullien a soin de dire qu'ils ne sont encore martyrs _ qu'en espérance, et trouve cette ingénieuse expression em-
pruntée aux usages romains: benedicti martyres designati 5. C'est évidemment avec cette restriction qu'il lui arriva plus
. . d'une fois d'appeler martyres des hommes encore en vie:
Quid ergo, si episcopus, si diaconus, si vidua, si virgo, si doctor,
si etiam martyr lapsus a regula fuerit, . ideo haereses veritatem - pidebuntur obtinere *?. Ailleurs: quam pacem quidem in ec- - clesia non habentes a martyribus in carcere exorare consueve- .
runt ?, Ou encore : At tu iam et in martyras tuos effundis hanc .. potestatem *. Il s'agit du pouvoir de remettre les péchés, Plus : - loin, il exige un nouveau martyre pour les fautes commises
aprés le martyre : iam aliud martyrium necessarium est: delicdis post PIU novis ?. E-puneur: d'avoir souffert pour
1 Elenchos, IX, ^ 4. + Elenchos, IX, 12, 10, 11. 3 De Corona, 2. 4 Scorp., 6.
5 Ad mart., 1. 6 De praescri pt. haeret., 3. 7 Ad mart., 1.
-8 De pudicitia, xxit, 1. 9? De Mm xxi, 2.
MARTYR ET CONFESSEUR M MM. or
la foi, et qui assurait certains privilèges, comme à ce confes- — seur qui fut préféré à Valentin pour l'episcopat, est appelé
martyrii praerogativa *. Et ce n'est pas Tertullien seul qui "s
donne au vocable cette extension. Des aventuriers comme . Praxéas en abusaient outre mesure: insuper de iactatione martyrii inflatus ob solum el simplex et breve carceris taedium ?. Quant à Tertullien, il n'hésite pas, lorsque son argumentation - b l'exige, à insister sur la rigueur des termes. C'est ainsi qu'il pose la question : «Peut-on se dire martyr, tant qu'on est de ee
ce monde : quis martyr saeculi incola? » Et il faut qu’il voie
le bourreau brandir son glaive pour admettre que l’on ES in ipsa securitate et possessione martyrii ?.
Un peu partout d'ailleurs, on parlait de martyrs dans le sens large, et Origène faisait remarquer que le mot uáovoc peut, à juste titre, s'appliquer à tous ceux qui, d'une facon ^ quelconque, rendaient gc à la vérité : xäç ó uaprvpg cjj MEE ire Aóyotc eive Épyoic elve ónonoté vaóvg TAG — uoTÓáutvoc uáovug eüAóyoc àv xonuatibor. Mais il ajoute aussitôt que, dans le langage reçu, le martyr proprement dit, est celui qui verse son sang pour la foi: xvoícoc udvovs puáorvgag dQvóuaca»: Toùc vjj éxyóoti TOÙ ÉAUTOY aiuatos el vÀ vis OeoceBelas pvornoi® *. Il n'observe pas toujours pour cela l’absolue sie des termes, et c'est lui qui adresse à
| zw E
no
des vivants le Eic uágvpas - FORTE Aóyoc. - ^ ccs NE oque
On a prétendu que Cyprien a complétement « nivelé » la distinction entre les confesseurs et les - martyrs du sang 5. Il a suffi de grouper les textes pour faire justice de cette áp- «s préciation superficielle *. Le langage de Cyprien et de ses .
correspondants rappelle beaucoup celui de Tertullien. Comme
. lui ils distinguent nettement entre les confesseurs et les martyrs. Le prétre Moyse a passé par le premier degré pour arriver au second : Presbytero Moyse tunc adhuc confessore, nunc iam . martyre ?. c est l'effusion du sang qui fait le es Si mar- |
1 Adv. Valentin., 1v. * Adv. Praxeam, Wool uta EOS
* De pudicitia, xxii, 3. - * In Iohannem, 1I, 210. HK WOES -
* Lucius, Die Anfänge des Heiligenkults, p. 62. | LES
* P. DE LABRIOLLE, Martyr et Confesseur, dans Bulletin d'an-
cienne littérature et d'archéologie chrétienne, t. I 41900, p. 50- 54. * Epist. LV, 5. EE ur
ES
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dures non propter aliud martyres fiunt nisi ut non sacrificantes
teneant ecclesiae usque ad effusionem | sanguinis sui pacem ?, Il ne place pas au méme rang le confesseur Numidicus et ceux
qui forment le.gloriosum martyrum numerum, préparé à la
-— mort par ses exhortations *. Mappalicus est appelé beatissimus -
martyr ? ; l'Église est illustrée par le gloriosus martyrum, san-
_ guis^*. Il veut que l'on rende à ceux qui meurent en prison, ' bien qu'ils n'aient point subi la torture, les mêmes honneurs
qu'aux martyrs : neque enim virtus eorum aut honor minor est,
» quominus ipsi quoque inter beatos martyras . adgregentur 5. . Ce n'est point là une nouveauté. Dans la Passion de Perpétue
et Félicité, Quintus, mort en prison, est qualifié de martyr : qui et ipse martyr in carcere exierat *, et plus tard, deux com-
_ pagnons des saints Montanus et Lucius, nommés Primolus et.
Donatus, qui meurent également dans les fers, courent ad martyrii. coronam immaculato itinere ". À plusieurs reprises, il place au rang des martyrs le pape S. Corneille *, 8, qui mourut
exilé.
D'autre part, Cyprien Ads habituellement le nom de con- -
fciscnfé à ceux qui languissent dans les cachots : Moyses et,
Maximus presbyteri et Nicostratus et Rufinus diaconi et ceteri cum eis confessores in custodia constituti *. I] envoie des lettres Sergio et Rogatiano et ceteris confessoribus !*. ; Rogatiano presbytero et ceteris confessoribus fratribus u;ilen Hat une, écrite
par Lucien au nom des universi confessores ?. Il recommande
la prudence et la discrétion aux pieux fidèles, qui cupidi sunt -ad conveniendum et visitandum confessores bonos quos inlustravit iam gloriosis initiis divina dignatio, non moins qu'aux pré-
us tres, qui illic apud confessores offerunt :. || admet deux degrés
dans la confession : : illa Dunn. qui COnsusin à confesser sa
z Epist. XXXVI (presbyt. et. diac. Rom. PA
? Epist. XL, 1. ) pEBGE SCR d. 4 Epist. X, 5.
5 Epist. X1I, 1. SQ o
* Passio Perpetuae, XI, 9.
* Passio Montani et Lucii, 2.
8 Epist. LXVII, 6; LXVIII 5; LXIX, 3.
? Epist. XXXII, 1. Gt. Epist. XXXI; XXVII, 4; XXVIII;
: XXANIT 10 Epist. VI.
1 Epist. XIII. - .38 Epist. XXIII.
88 |. MARTYR ET GONFESSEUR foi devant le juge ; l’ autre à s'avouer chrétien ense REI
par la fuite à l'obligation de sacrifier : haec privata confessio | est?, Mais quelques lignes plus bas, il maintient nettement
]a différence de rang entre le martyr et le confesseur: has | martyrum caelestes coronas, has confessorum glorias spiritales ?.
Pourtant, il n'est pas toujours fidéle à cette rigueur de la terminologie. Une fois les papes Corneille et Lucius sont mis sur le méme rang: bealorum martyrum Cornelii et^ Lucii honor gloriosus, alors que Lucius est revenu de son exil?. Dans des phrases comme celles-ci : nec quid ad nos martyres scripserint cogitantes * ; qui libellum a martyribus acceperunt 5 ; si aliud quidem evangelium, aliud vero martyres dicunt posuisse decrelum, conlidentes contra evangelium martyres utrobique
.periclitabuntur *; le vocable martyr, appliqué à des confes-
seurs, n'est plus pris dans son acception spéciale, mais dans le -
sens plus large de « candidat au martyre». Cyprien n'entend point « niveler » les conditions, mais il s'exprime comme Tertulien, moins l’allusion aux consuls désignés. Comme on l'a fort bien dit ?, il arrive à Cyprien de brouiller les dénomi-
. nations de ne et de confesseur, « là où il veut faire court,
ou faire plaisir». Il se préoccupe, en effet, de consoler ceux qui voient leur échapper la couronne qu'ils croyaient déjà tenir : Quod si ante diem certaminis vestri de indulgentia Domini. pax
supervenerit, vobis lamen manet voluntas integra el. conscientia —
gloriosa. Nec contristetur aliquis ex vobis quasi illis minor qui : : ante vos tormenta perpessi, victo et calcato saeculo, ad Dominum glorioso itinere venerunt ?. I1 a méme l'air de dire qu ‘on peut -— être martyr sans partager en rien le sort de ces. héros. Nec solos animadversos et interfectos - divinae pollicitationis manent praemia, sed etiam si passio fidelibus desit, fides tamen integra alque invicta perstiterit et contemptis ac relictis suis omnibus Christum se sequi christianus ostenderit, ipse quoque-a Christo inter martyras honoratur, pollicente ipso et penu nemo esi
i Dernapsisso- 2. De lapsis, 4.
? Epist; LX VILE e 4 Epist. X V1L, 2; 5 - Epist. Xi £9.
* Epist. XXXVI (presb. et diac. Rom.), 2. Dans la suscription de Epist. X, nous lisons Cyprianus martyribus et confessoribus. La
tradition de ce texte est trop incertaine pour qu'on puisse en tirer des | conclusions. Voir HARTEL, p. 490. es
? P. DE LABRIOLLE, t. c., p. 54, Là *' Epist. 9}
- qui relinquat domum ete. *. On voit qu'il ne va pas jusqu'à se
.. croire autorisé à leur d Em le vocable ; il laisse. ce soin
au Christ.
On a dit que l'Église accordait par anticipation le titre de _ martyr à ceux qui étaient condamnés aux mines, sans doute
| 3 à cause de l'horreur. du supplice ?.
Alors que le texte d' Hippolyte ? SUE pu étre rappelé, on
ne cite à l'appui qu'un mot d'une lettre de Cyprien *, ou plu-
tôt la suscription : Cyprianus Nemesiano... el ceteris fratribus
- in metallo constitutis martyribus. Ce n'est point pour suivre — pusage ecclésiastique, c'est pour encourager les espérances de . ces glorieux confesseurs que Cyprien leur donne d'avance le titre si envié auquel ils auront bientôt un strict droit :. expec- . fatis cotidie laeti profectionis vestrae salutarem diem et iam - jamque de saeculo recessuri ad martyrum munera et domicilia divina properatis 5. | Le biographe de Cyprien écrit cette phrase significative : "Üüis denique tot confessores frontium notatarum secunda in- -scriptione signatos et ad exemplum martyrii superstites reservatos incentivo tubae caelestis animaret *? La confession de la foi ne suffit donc pas à faire le martyr. Tant que le confesseur est en vie, on peut dire qu'il est réservé-à ce degré supérieur. L'inconnu qui a annoté à Carthage les Sententiae episcoporum LXXXVI, jointes aux œuvres de Cyprien, distribue trés
E. exactement Uu titres de gloire qui reviennent à chacun des
évéques présents au concile: Martyr, confessor, ers el martyr, ou confessor et PR martyr ?.
Denys d'Alexandrie emploie : les mots à uäptvs et Gmoloynrie dans l'acception la plus stricte. Il caractérise en ces termes le
dévouement du diacre Eusébe : Hipéfios, óv && àoxhs ó Oeodc -
évedvrduwoer : xai magtoxsóacev tüc dnnoeoias TOY éy TA. qvAa-
x Ad Forum. 12.
? LEcLERCQ, Les Martyrs, t. IL.p.xrvn. CN P. DE : LABRIOLLE, Tertullien, de Poenitentia, de Pudicitia, p. LXV. .
.3 Plus haut, p. 85. i Epist. -EXXVI (et non. LXXNVID.
5 Epist. LXXVI, 7.
..* Vita Cypriani, 7, 11.
7 G. MEncarL D'aleuni novi sussidi per la SUR del lesto di S. ie dans sca € documenti, t. XIX (1898), Pe 345-49.
LU
x ac yevopévo» óuoAoynvàv évayærlwc ânomAmeoër Hal vàg YíÀwv — copnávov zeou.croAdc vv veAe(ov xal uaxaoíov papveónn 002 E. dxwóovoc Énteletr *. £ re 3 . On aura remarqué l'épithète de TÉÀAELOL appliquée Ws y tyrs. Denys emploie ailleurs encore la méme expression ?, et elle ne lui est point particuliere: Les martyrs de Lyon ap- . pellent S. Étienne 6 réAeioc uáorvc?, et les mots veAetotv, ve- — - i3 Aeiwois sont souvent, et de bonne heure, mis en rapport avec
le martyre. Le rédacteur de la lettre des Églises de Yienne E
et de Lyon, et Eusébe, qu la résume, en font usage: fva éx- — — TEVelc soxai yweovrat mods v0 veAeuoUfivat adrobs 5.. .éxÜÉuevou xal | vÀv map' abvoic TteAeuoÜÉvrov nagvópov... vÀv WU REP c0 jc veveAevouévov *. On a entendu Clément d'Alexandrie dé- —
- clarer l'équivalence de relelwoic avec papráowv. Dans Eusébe 77 on la constate fréquemment. : A. ER Ainsi, à propos du martyr Apollonius, de Léonide, le pere 2
d'Origéne, de Potamienne, de Faustus". Le mot se rencontre €
dans la source aïtimontaniste d'Eusébe: 5 xowowásavveg ———— aóroic reletoëvrœ. Dans la lettre de Philéas de Thmouis: ^ -
met’ où noÂlüs fuégac val; &Aynóóot àreAevotvo ?,. L’ expression — .
devient classique, comme équivalent de subir le martyre. |
Il est à peu près superflu de chercher d'autres exemples .pour démontrer que la distinction entre uáoprvc et óuoAoymvüc ..
continue à s'accentuer !*, Dans Eusèbe, nous voyons oce 2 d
Tv àmó oTgateíac vic Óuoloynvíc, devenir ensuite martyr,
S. Optat rappelle la tempéte de la persécution, quae alios e Pe
martyres, alios confessores *, et ailleurs il pose cette question: . .
quomodo dicitis marlyres, qui non fuerunt confessores 9?
S. Jérôme: Aegyplios confessores, voluntate iam martyres T
! Dans EuskBE, Hist. ecol NI TS OMC a.
? Dans EUsEBE, Hist. eccl., VII, 22, 4. ee E * Dans EUusEBE, Hist. NE V2 5. :
* FELTOE, The Letters and other Remains "f Dionystus: dE GIU z
dria, p. 68. — | eS E 5 Dans EUSEBE, Hist. [e NOI d EU * Eusèse, Híst. eccl. V, 8, 4: V,.4, 8. FA
7 EUSEBE, Hist. eccl., E 21, 4 ; VI, 2, 12, 15 ;V, 5, 1; VII, in 26.
* Dans EUSEÉBE, Hist. Grade v, 16222: x ? Dans Eusèse, Hist. eccl, VIII, 10, 9. : A Ex 10'Cf. P. DE LABRIOLLE, article cité, p. 54. M i Fe ru 11 "De mart. Palaest., XI, 20.
W- Liber T6. 193; B "TDer LIT CN;
* Epist. I3, 2. ‘
Mieux vaut nous arrêter un moment à des exemples où la - précision de ce langage si'clair semble méconnue. Ils sont E. principalement fournis par les inscriptions.
_ . . On cite quelques cas du qualificatif de confesseur donné à - des martyrs. Le diacre Marc, dans sa Vie de S. Porphyre de — Gaza, raconte une visite à la basilique de Saii t-Timothée :
EE émogeb0muer à ni TÔ yov TUA SEDEM To &vóóGov péotueac peto
0£ov, &v D ánóxswvoat xal dÀAa. Ashpara Maïovoos udovvoosc. xai Oeñc éuohoynrotas |. La sainte qu'il appelle Oe, et qui est dite ailleurs Ennatha, est une martyre. Elle fut brûlée vive en méme temps que Ste Valentine ?. Rappelons aussi l'inscription — Damasienne de la crypte pontificale dans le cimetière de
Calliste. Parmi les corps saints réunis dans cette région, elle !
. cite ceux du groupe connu sous le nom de martyrs grecs : _ HIC CONFESSORES SANCTI QVOS GRAECIA MISIT ©.
De Rossi a fait justement. observer que confessor n’est point “ici un titre caractéristique, et paraît simplement amené par les
nécessités du mètre ‘ Rangeons donc cet écart parmi les li- . 5
cences poétiques, et n'en tenons aucun compte pour interpréter des textes comme l'épitaphe d Euticius confessor 5, et celle Edi Aurelius Diogenes *. Dans la premiére, De Rossi n'hésite |. pas à reconnaitre le nom d'un de ces glorieux survivants des
persécutions qui, aprés avoir été torturés et enfermés dans les”
er prisons ou envoyés aux mines, furent rendus. à la liberté au — J moment de la paix *. Sur le sarcophage de Diogéne et de sa E femmeValeria Felicissima ne se lisait pas seulement l'épitaphe E préparée de leur vivant, par les époux, mais une autre inscrip- . tion qui peut lui servir de glose: ef a Domino coronati sunt - . beati. confessores comites martyrorum. Diogène est un con- .. fesseur dans le sens rigoureux du mot. —
- Une autre catégorie d' inseripuons attribue le titre de martyr
2 EUSÈBE, Mart. Palaest., 11, vi. Voir la longue recension, — Vrorer, Die Palästinensischen Märtyrer des Eusebius von Cäsarea, dor dans Texte und Untersuchungen, 13 XIV, 4, pp. 60- 66, 143.
'3 Jam, Damasi epigrammata, 12.
4 Bullettino, 1874, p. 108.
5 Dg Rossi, Bullettino, t. c, p. 101, t Wr GIDSXI, 3516,
CIL. V
a Bullettino, t. c., p. 109.
MARTYR ET CONFESSEUR - x COD
d 1 MARCI DIACONI, Vita Pponbhprit Gazensis (Lens, 1895), p. 18.
. du pape Pontien, récemment découverte, l'appelle éníaxo-. rs
et ramené ensuite à Rome, porte cette formule dédicatoire :
92 TM MARTYR ur CONFESSEUR
à des personnages qui n'ont point iss leur sang. L'épitaphes
voc uáovvo. Pontien fut exilé en Sardaigne sous Maximin, en ; 235. Séparé de son église, il abdiqua et mourut l'année sui-
^ vante. Comme lui, Corneille mourut en exil, et. son TRUE SES
porte : . ;
GORNELIVS MARTYR EPISCOPYS !
Une inscription placée par Damase sur le tombeau du pape Eusébe, mort. durant son exil de Sicile :
LITORE TRINACRIO MSP VE VITAMQVE RELIQVIT 2, :
DAMASVS EPISCOPVS FECIT 1 : EVSEBIO EPISCOPO ET MARTYRI a
C'est la mort sur la terre d'exil qui valut à ces pontifes d'être assimilés aux martyrs. L’ assimilation n'était que logique du moment qu'on l'acceptait pour les confesseurs morts en prison.
Nous la voyons appliquée à un autre Eusébe, l'évéque de A Verceil, qui fut exilé par Constance, mais revint, lui, mourir EL
dans son diocèse. Son épitaphe métrique de Tigecmd vers - suit les lettres de l'acrostiche :
EVSEBIVS EPISCOPVS ET MARTYR?
Une autre victime des persécutions ariennes, Maxime, évêque de Naples, semble avoir un droit plus strict à étte — appelé martyr, et c'est bien le titre que lui donnent les prêtres : Faustin et Marcellin dans leur supplique aux empereurs : Maximus quoque de Neapoli Campaniae... ductus est in exilium atque illic martyr in domini pace. quievit 4, Pourtant, son épi- RO taphe ne lui donne que le titre de confesseur : "e 3 L3
MAXIMVS EPISCOPYS QVI ET CONFESSOR 5 A >
1 P. FRANCHI DE CAVALIERI, Note agiografiche, "dap, 6. (Roma, 1920), p. 204-205.,
? Inu, Damasi rame 1e rd CT ATI + an 5 CIL. N, 6723. Cf. Bnuzza, Iscrizioni zanttohe Vercellesi, and 292- à
. * GUENTHER, Epistulae imperatorum told de quon p. i | CI." p. 23. *
5 DE Rossi, Bullettino, 1883, p. 96; cf. p. 92.
Deporte en JM Paulin de Trèves ne revit pas son dion° - cése: pro fide martyr in exilio animam dedit*. Il en est de .. méme de S. Denys de Milan, exilé en Cappadoce. Pour
AR Ambroise, il a conquis une gloire voisine du martyre: in est locis. propiori martyribus titulo vitam exhalavit ?. iss . Mais dans l’ épitaphe d'Aurelius, Denys est appelé confesseur
PONTIFEX SANCTVS CONFESSORQVE DIONYSIVS 5
x: Nestor, qui mourut à Maiuma à la suite des mauvais traite- _ ments que lui avaient infligés les païens de Gaza, est qualifié d'óuoAoygrác par Sozoméne*. - à;
De même que S. Apollinaire, classé officiellement par l'É- | glise de Ravenne parmi les confesseurs, est parvenu, gráce à .. S. Pierre Chrysologue à un rang plus élevé 5, S. Félix de Nole .
a pris place parmi les martyrs, duoiqu ‘il n'ait. pomi peni de mort ' violente.
Caelestem | nactus sine sanguine : maärlyr honorem, nam confessor obit, poenas non sponte lucratus, . acceptante Deo fidem pro sanguine menter.
"C'est le texte de S. Paulin, qui ailleurs lui donne le nom de -
— confesseur : fanto confessori"*, titre que lui donnent aussi S. Augustin? et Uranius ?. Mais il est à remarquer que S. Au- _ gustin ne refuse pas le titre de martyr à ceux qui sont morts .. pour la foi en prison. Ainsi, il dit d'un autre Félix : Noveritis. autem fratres, non eum passum morlem quam alii martyres . passi sunt. Confessus est enim, dilatus est ad lormenta, alio | die inventum HE corpus eius. inanime 19,
] OdsNIER: ACC p. 58.
2 Epist; LXAIIE 70, P.L, t: XVI, p. 1208.
_. $ CIL. V, p. 620, n. 7 ; Acta SS., Nov. t. IV: 129. "CEDE 4 . SozoMENE, Hist. Eccl., V, 9. :
MUN. ps LANZONI, Le fonti della. leggenda di Sant Apollinare di Ra
venna (Bologna, 1915), p. 8-9. | .$ PAULIN DE NOLE, Natalic. SERT, 5.
E I Epist. XVII 3, HARTEL, p. 127. i 7. 8 De cura gerenda pro mortuis, XVI, 19, P. L, t. XL, p. 606.
.9 Epist. IL, P.L., t. LIII, p. 860.
10 Enarr. in Psalm, CXXVII, 6, P.L., t. XXXVI, p. 1680. Ce S. Félix est identifié arbitrairement par Adon avec le Félix de . Toniza du. martyrologe hiéronymien au 8 novembre. ct. Act, SS., # alo t. HI, PI P
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On le voit : :
vement aux saints qui n'ont pas souffert le martyre. Sidoine
Apollinaire donne à S. Martin, comme nous le faisons encore, -
le titre de pontife et confesseur : basilicam sancti pontificis confessorisque Martini :, et Grégoire de Tours, dans ses livres
In gloria martyrum, 2 gloria confessorum, a mis en évidence les deux grandes catégories dans dv désormais tous
les saints seront rangés.
Nous ne pouvons pas: oublier que RISE et méme
óuoAoyrvüc commencent à paraître dans d'autres contextes $ E Une inscription. de | Dinak (Nova Isaura), que la paléographie ne permet pas de.
et à prendre de nouvelles. acceptions.
faire remonter plus haut que le Ve siècle, est TOR comme suit : + Aápvoc fuere éxócunaev Socio TÔv éfeAgér ^, LA Cette épitaphe date d'une époque qui exclut l'hypothèse
d un survivant des persécutions. Il n'est donc pas impossible que nous rencontrions ici, et aussi dans l'inscription de Mérida, Eolalii clerici confessoris *, un représentant du dernier degré
de la hiérarchie cléricale, qui figure dans les oraisons solennelles
du vendredi-saint entre les portiers et les vierges et dont il. _est parlé dans les canons du premier concile de Tolède. Il ne.
serait autre que le psalmista *. Ce sens trés spécial ne révèle
pas de lien sensible avec le confesseur de la foi, et jusqu'à -
preuve du contraire, nous regarderons. comme : fortuite Ü identité des noms. — PRES
Yes
Le grec connait le mot E désignant une femme qui a souffert pour Ja foi *. En latin, dans la langue courante,
1 Epist. IV, 18.
tum, 336.
4 Du CANGE, CRT i. v. Confessor.
5 * ÉPIPHANE,, Haeres. 68, 5, P.G., t. XLII, n 192.
du moment où l'on se POP dé la rigueur. Ses TT termes, il règne quelque arbitraire dans la distribution des titres d'honneur. Mais le nom de confessor — il n'en est pas — de méme, du grec ópoAoyrtíác; — tend à être réservé exclusi- — .
? W. M. RAMSAY, dans Journal of Hellenic Sludies, i: XXV (1905), ” 2p. 172; E * HüBNER, Inscriptionum Hispaniae christianarum supplemen-
- eonfessor ne s'emploie qu'au inoseulin. En Espagne, il est _ parfois donné à des saintes, notamment à sainte Léocadie.
. Ce n'est pas seulement dans un calendrier mozarabe de l'an- -
née 1072 que nous lisons, au 9 décembre: sancte Leocadie | | virginis el conjessoris Christi. Les conciles de Tolède de 633 et de 636, l'office antique et plusieurs manuscrits. liturgiques . mozarabes parlent de même *. Les calendriers de 1067 et celui - de 1072, au 24 juillet, annoncent sancte Seguline confessoris . Chrisli ? et c'est dans un manuscrit mozarabe que se lit la . vie dé cette sainte avec le titre: Vita vel transitus sanctae . Segülinae confessoris Christi ?. 3, On a pensé que sainte Léocadie est appelée « confesseur » parce qu'elle mourut dans la prison.
La méme raison ne vaut pas pour sainte Sigoléne. Dans une
» messe de sainte Eulalie de Barcelone, le titre de martyre lui . est donné dés les premières lignes. Plus loin on lit cette phrase :
Era enim eam ultra aetatem facis. esse victricem, quam nullis
rodent meritis iam olim feceras tui nominis . confessorem *. La distinction classique est rigoureusement observée.
À 2. Le sens du mot MAPTYZ.
À la suite des textes qui viennent d’être rappelés, il ressort que, dans le langage chrétien, en tenant compte des inévitables hésitations du début, le mot udpvec a passé Ke les étapes suivantes.
; B rontóton du Christ : les apótres. Le Seigneur lui-méme est . appelé le témoin fidèle. Lorsque les apótres et les contem-
.." porains du Sauveur ont disparu, le titre passe à ceux qui
— — attestent la vérité du christianisme en donnant, dans des Cire . eonstances périlleuses, des preuves d'un attachement iné- -
- branlable à leur croyance. En un temps où ce témoignage .. entraîne fréquemment la mort, l'appellation finit par être — réservée à ceux qui scellent de leur sang la confession de la E foi. Pour See celui dont la confession n'a pas la mort pour
Tx à FÉnoTIN, Le liber ordinum, p. 190- 491.
^ 3 Le liber ordinum, p. 473.
à # Catal. codd. hag. lat. Paris., t. HL, p.488. .
(4 FÉROTIN, Le liber r mozarabicus sacramentorum, p. 186:
It désigne d’abord les témoins attitrés de ja vie et dela
conséquente, c'est éuoloynrés, ópoAoyeiv qui prend la place - S
de udotvs, uaovvosir. Telle est l'acception propre des mots.
On ne.s'en écarte guére qu'accidentellement, et sans que Pul d
sage courant soit pour cela modifié.
L'évolution parait toute simple et le point de départ bien
fixé. Il est naturel que, du moment qu'il existe des degrés dans le mérite, on les marque par des titres distinctifs, et
dans l'occurrence, le choix de ces titres n ‘offre rien de bien
. surprenant.
A la réflexion, il se pose des questions comme celles-ci : avant d'entrer dans le vocabulaire chrétien, uaorvoetr, Óp0À0ysiv, appartiennent à la langue du droit, et évoquent l'idée
de procédure. L'accusé nie ou avoue. Un autre homme témoigne en sa faveur ou contre lui. Dans les procès pour. cause de religion, toute l'attention se concentre sur un seul personnage. .
Il entre aussitôt en aveux : ópoAoyet. On le menace : il persiste; on le tue: uaovvoet, il est martyr. Pourtant il n'est sorti de sa bouche aucune parole qui compléte celles qui lui avaient valu le titre de confesseur ou leur donne une portée nouvelle. Le nom d' éuoioynrhc convient bien à celui qui reconnaît ce qu'on lui impute. Mais uágrvc, témoin, alors qu'il
est de l'essence du témoin d'attester ce qu'il a vu ou entendu.
et non pas simplement ce qu'il croit ou ce qu'il professe ? | La terminologie adoptée ne s'explique donc pas aussi sim-
plement qu'il paraît à première vue, et l'on peut chercher -
à préciser les faits ou les idées qui l'ont imposée. C'est dans ME - cet esprit que les dernières controverses sur le mot páovog .— ont été conduites. Parmi les solutions proposées, nous indi- … querons celles-là seulement qui ont recueilli des adhésions. |
notables ou méritent de retenir l'attention.
Quelques- uns se sont laissés séduire par la nouveauté et
l'apparente simplicité de l'opinion. de M. Geffcken, qui dé-.
couvre au concept de martyr une origine philosophique ?. C'est chez Épictète qu'il le rencontre pour la première fois.
Les mots págroc, uaptugetr reviennent souvent dans les en
i Die christlichen Mortyrien, dans ra t XLV (4910), p pd 481-505. Voir aussi REITZENSTEIN, Historia monachorum und CE iv
ria Lausiaca (ROME 1519. p. 85-88.
. Entretiens, et M. Geffciton ne veut pas que l'on cherche ail-
OE « den Ursprung des Begriffes, das Urbild von des Mär-
tyrers Wesen!». N'était la faveur que rencontre dans le
camp des philologues tout ce qui a l'air de rattacher à l'hellé- nisme une conception chrétienne quelconque, nous ne croirions . -.. pas devoir nous arrêter à ce paradoxe, qui, fût-il solidement appuyé, ne pourrait que reculer la difficulté. Il suffira pour
en faire justice, de relire dans leur contexte, les phrases du philosophe qui semblent se prêter à cette étrange explication.
Épictéte s'adresse au sage, qui est également prêt à accep=
ter les honneurs et à embrasser la pauvreté: « Dans quel
róle te présentes-tu donc maintenant? — Comme un témoin |
appelé par Dieu méme: óc udorvc ónó voó Oeod «exAnuévoc. Viens, m'a-t-il dit, et dépose en ma faveur ; car tu es digne que
je te présente en témoignage : £pxov où xai pagvópnaór ot *
où yàg d£toc ei nooay0ÿrou Baorve: oz ëuo®. — Mais toi, quel
. témoignage rends-tu à Dieu? Téva uagvvolav ó(0oc và Oc;
. Maitre, dis-tu, je suis dans une position critique ; je suis dans le malheur. Personne ne s'intéresse à moi ; personne ne me xx
donne rien, tout le monde me blàme, m'injurie.:— Est-ce
ainsi que tu dois déposer? vaóva uéAAew uagvvosiv ; Dois-tu déshonorer celui qui t'a appelé, parce qu jl t'a assez estimé
.peur cela et qu'il t'a cru digne d' étre ainsi prose comme . témoin, xai d£tov fyhoato moocayayEtr eic uapvegíav Tmlxabvny T».
Voici les paroles qu'il met dans la bouche de son sage. « Ce
dont les autres dissertent pompeusement dans les écoles, et ce qu'ils regardent comme des paradoxes, moi je l'accomplis
aujourd'hui. Ce sont mes vertus qu'ils analysent sur leurs
bancs ; c'est moi qu "ils discutent ; c'est moi dont ils font l'éloge. 36 upiter a voulu que je tirasse de moi-même la preuve que tou-
tes ces vertus sont possibles. Il a voulu, pour ce qui le regarde,
“Voir par moi s’il pouvait avoir un soldat tel qu'il le faut, un citoyen tel qu'il le faut; et pour les autres hommes, il a - voulu me présenter à eux comme un témoin, qui leur dit, à E propos des ee qui ne dépendent. pas de leur libre arbitre
4 Hermes, dre A 496. S E 2 Dissert. I, 29, 44-49. Nous donnoïs, eh la retouchant he
+ He traduction de V. Courdaveaux.
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(xai rois dAAow Gv0pomouc mo0GyEuw ue uágropa. TOY änçoagé-
vo»): Voyez, c'est en vain que vous vous effrayez, et c'est 5 sans raison que vous désirez ce que vous désirez. Necher- . chez pas le bien au dehors; cherchez-le en vous-mémes; ‘autrement vous ne le trouverez pas. C'est pour cela qu'aujour- — d'hui, il me conduit ici, que demain il m'envoie là, qu'il me .
montre aux autres hommes pauvre, sans pouvoir et malade ; qu'il m'envoie à Gyaros?; qu'il me conduit en prison. I] ne me hait pas, loin de nous cette pensée — car qui peut hair
le meilleur de ses serviteurs? Il ne me néglige pas, lui qui ne — 383
néglige pas le plus humble des êtres. Il m’exerce ; il se sert
de moi comme d'une preuve vivante pour les autres hommes :
àAAà yvpválov xal uäprvor móc Toùc dAAovc xoópevoc?.» . Ailleurs, il s'agit du cynique. « Ce n'est pas assez qu'il
prouve aux hommes ordinaires, en leur découvrant son. âme, at
que l'on peut étre en belle et bonne situation sans tout ce
qu'ils admirent. Il faut encore qu'il leur montre par son corps qu'une vie simple et au grand air ne nuit pas à la santé. Il
faut qu'il puisse dire: Vois comme nous rendons témoignage, moi et mon corps : ióoó xai voóvov uápvuc Eli &yo xai TO cüua và éuóv?.» Cet homme, Jupiter l'a jugé « digne d'étre
son ministre, en lui défendant de jamais laisser voir à la foule
quoi que ce soit, qui puisse affaiblir Je témoignage qu'il rend
en faveur de la vertu contre les choses extérieures : iva umüa- | xod un gapayep ion noùs To)c s0AAoÓc, ói OÙ TV uapvv- |
píav vi aóvobó, f» vf apevfj Pro xai TOY éxvOc Perd vopei, ATOS üxvpov TOO *. | »
Et le moraliste insiste sur i nécessité de Ele les actes Es
aux paroles. Les beaux discours, il faut les laisser aux petits
hommes, á»0poagíow. « Ce ne sont pas les beaux raisonne- - .ments qui nous manquent aujourd' hui. Les livres des stoi-
ciens en sont pleins. Qu'est-ce donc qui nous manque?
L'homme qui les punte et qui confirme ses paroles par ses - PA CS
actes: ó yonoóutvoc,.Ó &oyq paovopijaoy «oic Aóyotc de En dehors du mot uáovvc, on chercherait en vain dans ces
ae un trait qui. rappelle 1 le Herr chrétien. Le philosophe * m
1 Allusion à l'exil de Musonius. 3 * Dissert. III, 24, 111-118, $ Disserl. iii, 25 EC 8B. * Dissert. IV, 8, 32. 5 Dissert. I, 29, 56. es
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_stoïcien ou le cynique n'est nulle part invité à attester la vérité d'un fait dont il a connaissance, ni mis en demeure . . de choisir entre une doctrine et la vie. Mais en pratiquant la
- vertu, en conformant ses actes à ses paroles, en se soumettant
iac
- . gau dessein de Dieu, füt-ce au prix de son bien-être et de sa liberté, il devient celui que Dieu peut proposer comme modèle aux autres hommes, et le mot qui semble le mieux répondre au concept d'Épictéte serait celui d'exemple. ; D'ailleurs, le philosophe ne l'emploie jamais comme un titre ; — c’est un simple qualificatif, qu'il ne prononce méme pas dans
les circonstances oü il s'appliquerait le plus naturellement dans
le sens qu'on veut lui donner. Parmi les hommes qu'Épictéte E . propose à ladmiration de ses disciples se trouvent Socrate,
n Priseus Helvidius, Agrippinus, Musonius, que l'on aime à. . mettre en parallèle avec nos martyrs. Or, à propos d'aücun
. d'eux, le mot uáprvc n'est prononcé.
S- Doc vette circonstance aurait dû, semble-t-il, prévenir certaines | ..exagérations et empêcher de dire que, non seulement le mar-
.. -tyr stoicien est le précurseur du martyr chrétien, mais que _ les Actes des martyrs sont modelés sur les récits consacrés . . aux héros du paganisme'. Et cette conclusion est inspirée par la lecture du passage d'Épictéte sur Priscus Helvidius :
« Vespasien lui avait envoyé dire de ne pas aller au sénat.
.. lest en ton pouvoir, lui répondit-il, de ne pas me laisser étre du sénat ; mais tant que j'en serai, il faut que j'y aille.— Eh —- bien, vas-y, lui dit l'empereur, mais tais-toi. — Ne m'inter- ;'-roge pas, et je me tairai. — Mais il faut que je t'interroge. — Et moi, il faut que je dise ce qui me semble juste. — Si
tu le dis, je te ferai mourir. — Quand t'ai-je dit que j'étais
immortel? Tu rempliras ton rôle, et je remplirai le mien. — Ton rôle est de faire mourir ; le mien est de mourir sans trem-
I grin it»
. Vorläufer des christlichen Blutzeugen, so ist auch die Darstellung | . " des ganzen Vorganges, wie sie die Heiden in ihrer Literatur ver- — © sucht haben, nicht nur die Vorläuferin der christlichen Schilderung, CR sondern auch mutatis mutandis deren Muster ». GEFFCKEN, t. €.; EC DATI IE dor AN | 2-
8 Dissert. I, 2, 19-21;
- Ou vo
.. bler. Ton rôle est d'exiler, le mien est de partir sans cha-
1«]1st aber nuh der udgvvc des Zeus oder des stoischen Gottes def
100 SEIL MARTYR kr commen | "t On peut évidemment mettre en regard l'attitude du dus
tiens devant le juge et celle d'un sénateur indépendant et .
courageux en présence de l'empereur. Mais ce devrait être. E
TANT surtout pour souligner un contraste. Est-ce donc sur ce ton : ERES que, dans les Actes historiques, les martyrs le prennent avec . 1 l'autorité? La liberté du langage poussée jusqu'à l'insolence, une certaine ostentation mélée de dédain est aussi éloignée que possible de l'esprit qui les animait, et M. Geffcken n'a pu être amené à établir son parallèle qu’en songeant exclusivement à des Passions artificielles où la rhétorique s'est substituée à l’histoire. Qu'il s'agisse donc de.l'emploi du mot. páovoc, ou des philosophes dont il vante l'héroisme, Épic-
lantiquité chrétienne. 55
res sur ce problème sont partis de l’idée que le martyr seul ayant droit au titre de udotus, étant donc le témoin par -
sont pas en état d'attester. QuELe est n obj et de CÉELG connais- ; sance?
Il a paru naturel de chercher une réponse à cette question
des martyrs : «al émi myeudrac 02 xal Baorheïc ày0foeobe &ve-. is «£v éuoU, elc napvvoíav aüroig xal roig &Üvecw. "Ocra» dË naga . . Oáow óuác, uj) ueguurhonte móc d] ví Aalonte… où yàp óusig — — êote oi Âaloërtec, &AÂQ to qzwebüua vot mavgóc Sud». TO Àalodr | & ópiv. Donc au tribunal, devant les. juges, c'est l'Espritd Saint qui parle, plutót que le martyr, et on peut bien appeler .- .. celui-ci un témoin, puisque les paroles qui sortent de sa bouche ^ établissent la vérité de sa croyance, ^ 24. € ^
propre à celui qui verse son sang, alors qu'aprés avoir parlé comme lui, sous l’action de l'Esprit-Saint, le confesseur ne peut y prétendre. L'on pourrait faire remarquer ici que l'inspiration qui lui est promise, place le chrétien appelé à
1 Matth. 10, 18-20. Ci. Marc. i3, i1.
La plupart des eritiques qui ont cherché ailleurs des lumié- -
Il saute aux yeux que cette considération n 'Eraliqubm pas lg D moins du monde comment le titre de udotus est donné en
téte ne nous apprend rien sur la conception du martyre dans. ECT.
excellence, il devait connaitre des choses que d'autres ne
M. a PUR à
XU
rendre compte de sa foi dans l'état üropuctique- On ne voit e
dans un texte de l'Évangile qui vise directement la situation "^
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Es! pas, DOUG que jamais fadi ou contesseurs aient été, à n'importe quel moment, qualifiés de prophètes. La promesse _ du Sauveur n'a donc en aucune façon influé sur le langage, .. mi laissé de trace dàns la nonrenclature ?.
L histoire du premier martyr a suggéré une autre solution. | Étienne fut favorisé d’une vision, qui mit le comble-à la fu- . reur des Juifs : ióo9 0s Toùç odoarodc dumrovyuévous xai Tv vióv ro6 &0pbnov ix Ós£iv ÉorTTa To @eoë2. C'est pour cela, - _ dit-on, que S. Paul lui donne le titre de udotvc *Inco? *. D'’au-.. tre part, c'était la croyance de l'Église primitive que les - ^ ‘martyrs partageaient la prérogative des patriarches et des Re apôtres d'être admis sans délai en la présence de.Dieu et de contempler la gloire céleste. Ce serait en leur qualité de témoins des mystères divins Se. id nom de pápvuc leur serait : Ch 5. | Mais il a été reconnu aussitôt que cette 1 raison est insuffi- - . sante. Mágrvc n 'est pas le témoin qui voit et entend, tout en — gardant pour lui-même ce qu'il a appris. Il fait connaítre "a l'objet dé la révélation, il rend témoignage. Les martyrs ne communiquent pas ce qu'ils voient dans la gloire“, et si Étienne à pu, avant de mourir, soulever un coin du voile, c'est là “un fait isolé et nullement typique ; l’ensemble des Actes des “martyrs en confirme le caractère exceptionnel. D'ailleurs, la vision d'Étienne est si peu décisive, qu'elle n'est pas méme - présentée comme le terme de son martyre. Elle en est plutót la cause; son ravissement, qui a lieu à l'issue de son grand .. discours, décide les Juifs à le lapider. Il n'est pas question » PES vs une + seconde vision au Ee oü il va mourir À
Tes LUE de donné à la. S es précédente une ju un |. peu plus rigoureuse. Il appuie sur ce fait que, dans les com- |. munautés primitives, wdgruc est un titre d' honneur réservé aux apótres, et attache une importance toute spéciale DURS E texte de S. Paul: edoyoxdueba yevóopdovvoec To O00, Óvi . — crois #arà T00 Oto dc. ijysupev vov LEES 9» 00x TF
St Ramon 156, p. dis 225 nd Sarre 87937 Act 7,556, 7 79^ Aet, 22, 20. FLU 4 KATTENBUSCH, t. €., p. 115-12.
—...5 CORSSEN, t. c., p. 483.
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yet 1. Ils S ‘appellent udorvoec ^ o6 Ocof, parce ils a vu le ressuscité, et qu'ils peuvent en rendre témoignage. Or, ajoute-t-il, déjà dans les Actes et dans l'Apocalypse le mot |
páovoc est appliqué aux martyrs. Une conclusion s'impose. - Es
Si, à un moment oü l'acception primitive du mot était encore
_ courante, le mot udotus est passé des apótres aux de SET dont il est devenu le titre distinctif, c’est que les martyrs,
de méme que les apótres étaient regardés comme les témoins . de la résurrection du Christ. On était donc persuadé, dans la communauté chrétienne, qu'au moment décisif, une grâce spéciale était assurée au martyr : celle de voir de ses yeux le Seigneur et le monde surnaturel. C'est ainsi. qu'à la mort
d'Étienne les cieux s'étaient ouverts, qu'il avait vu la gloire - Y 3H
de Dieu et Jésus debout à la droite de Dieu. C'était là le privilége exclusif de ceux qui étaient appelés à donner. leur.
. vie pour le Christ. De là la ddp qt entre martyrs et con- -
fesseurs. |
. Nous n 'entrerons pas ici dans la discussion assez ‘épineuse qu'a soulevée le mot yevôduaptvs, parce qu'elle complique | inutilement le débat, mais nous faisons nos réserves expresses | sur les principes que K. Holl a pris pour base de son argumentation. Deux remarques suffiront à en faire apprécier la solidité. D'abord le róle décisif attribué aux visions et autres. interventions surnaturelles dans la formation du concept de.
martyr. ne répond pas à la réalité. Rien n ‘indique que l'anti- : . quité chrétienne ait seulement tenu compte de cet élément Ds
pour reconnaître ou refuser le titre de martyr.
; Les Actes historiques qui nous sont parvenus ne confirment E nullement les vues de K. Holl. Les Actes de Polycarpe moins. £5 que. tous les autres. La seule révélation dont Polycarpe sot;
favorisé, c'est un songe, qui lui apprend simplement qu'il
. mourra par le feu. Ce n'est point là une de ces vérités d' ordre ee surnaturel dont la communication l'éléverait au rang des apótres. Remarquez que cette vision a lieu huit jours avant son -
arrestation, et que rien de semblable Deo reproduit à partir
de ce moment, pas.méme sur le bücher, oit Polycarpe prononce :
une assez longue priére, sans que nous le Ypyions méme entrer. CMS
en extase.
'1 [ Cor. 15, 15:
LS
uita Y -—
. en vain l'épisode décisif; de méme dans les Passions des —. martyrs Scillitains, de S. Justin et de plusieurs autres. A qui en Lilidée, est-elle jamais venue de contester le titre de martyr à __ Papylus et à Agathonicé, parce que seul dans leur groupe
_ Carpus -prononce des paroles où l'on pourrait à la rigueur
Nr
— Perpétue et de Félicité et les deux Passions Africaines qui _ s’en inspirent renferment le récit de quelques visions. Mais
Pn.
ces faveurs ne sont pas le partage de tous, et il est bien clair
E S: que, si elles étaient absentes du récit, la scène de l'amphi-
gardée, la remarque que nous avons faite sur la solution précé- JESUM dente s'applique également ici. En admettant, avec K. Holl, que les martyrs sont favorisés de révélations au moment
_ qualité de témoin, jugée essentielle?
. encore d'une idée secondaire, à savoir que, chez les juifs, le prophète doit nécessairement mourir?*, et que le prophéte - est regardé comme jore; vob Oeoë, à preuve, le texte de " Apocalypse 11, 3. Mais du moment qu'il est établi que l'état
prophétique n'est pas requis pour étre martyr, il devient su-
|. perflu de s'occuper de ce point de vue, qui n'est qu'une hy- |. . pothése ingénieuse. Et, pour le dire en passant, nous ne recon-
. . médiaire du livre II des Macchabées et de certaines légendes |... des prophètes, sur les Actes historiques des martyrs. Tout au. — — plus en retrouve-t-on la trace dans la littérature de décadence E Tgui a prétendu les remplacer 2. |
Indiquons aussi une explication qui par sa simplicité pourrait séduire certains esprits. Le martyr, dit-on, n'atteste pas seulément ce qui concerne sa personne. Il est témoin d’une
chose vue, entendue, vécue. Il affirme la vérité, la pureté, la
: Ct. Matth. 21, 35 ; 22,30 ; Martyrium Isaiae, BHG. 958. EE EI SE DELEHAYE, Les Passions des martyrs et les genres littéraires — . (Bruxelles, 1920), p 314-15, —
Dans la lettre des Églises de Vienne et de Lyon on cherche
— trouver l'écho d'une communication céleste? La Passion de -
théâtre ne changerait nullement de caractère. Proportion
. suprême, il faudrait au moins leur laisser le temps d'en donner connaissance aux survivants. Sans cela, que devient leur
La conception tout artificielle de K. Holl se complique :
naissons nullement l'influence des idées juives, par l'inter-
ESS CE
MU d'une doctrine quil prolisge et qu on accuse, “1e À martyr n'ajoute aucune parole nouvelle à celles dites par le confesseur. Mais il ajoute le sacrifice de sa vie qui renforce singuliérement son affirmation et lui fait décerner à titre spes |
cial et exclusif, le nom de martyr.
Répondons d'abord que généralement. l'accusation n’est
pas portée sur le terrain des crimes de droit commun imputés aux chrétiens. C'est le fait d'appartenir à la religion proscrite . qui en fait l’objet, et le refus de sacrifier ou le simple mot :
« Je suis chrétien» est décisif. Dans des cas exceptionnels il est fait état des calomnies populaires, comme dans les procés - Ex
|.'des martyrs de Lyon, où nous entendons Blandine répondre : - ;
| Xpuotuamij eiui xai sap uiv oà0e» gabAor y(vevos*, C'est Surtout
dans les Passions artificielles écrites à grande distance des événements et où les interrogatoires sont surtout des développements apologétiques que le martyr fait des déclarations sur la doctrine et la vie chrétiennes.
Mais à supposer méme que la portée habituelle de la pro-. fession. de foi de l’accusé soit celle qu'on indique, il ne [faut
pas oublier que le fait dei'énoncer et de la maintenir devant le juge et le bourreau implique le sacrifice de sa vie. Logique-
ment — et il s'agit ici de l'enchatinement logique des idées — c'est à cet instant qu ‘il faudrait l'appeler martyr, puisque
c’est alors qu’il exprime son témoignage et affirme par son at- |
titude qu'il est prét à le sceller de son le sang. Et néanmoins, E tant que le glaive reste musponduss il n'est que confesseur..
Un ds textes les plus importants à étudier dans la matiére qui nous occupe, c'est le passage de la lettre des Églises de
— Vienne et de Lyon où l'on voit les glorieux confesseurs, deve-
nus par leurs souffrances les émules et les imitateurs du Chri Sb: refuser le titre de martyr. Ils le réservaient au Christ lui-
méme, rQ mot® xai GÀnÜwóà uápvvou, et à ceux que le Christ avait daignés recevoir dans la confession, aprés avoir 3
imprimé en eux, par la mort, le sceau du martyre ?,
Le document lyonnais n'est pas le plus ancien oir le. mar- -
tyr apparait comme l'imitateur du Christ. zoepontanpe aux
! BHG. 1573, n. 19.
* Plus haut, p. 82,
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juifs, qui affectent de craindre que les chrétiens n'abandonnent : le Crucifié pour rendre les honneurs divins à Polycarpe,
l'Église de Smyrne proteste qu'elle adore le Sauveur comme
—.le Fils de Dieu, qu'elle aime les martyrs comme ses disciples
et ses imitateurs : vod ó2 wéprvoac óc pa0nvàc xal jurc vot
xvolov àyazóuev*. Et l'on sait que le rédacteur du récit était assez familiarisé avec cette pensée pour relever, quand l'oeca- sion s'en présentait, les traits de ressemblance de pulvere avec le Sauveur souffrant ?.
- Près d'un demi-siècle auparavant, nous entendons S.Ignace
exprimer en toute circonstance son désir du martyre, en disant son ardeur à devenir l'imitateur et le disciple du Christ dans sa
passion : émroépaté uot D eivar ztáÜovc Xouotoù vot Oeod uov?. La captivité n'est qu'un commencement dans cette voie de l'imitation : vóv yàg dox?» yo ro9 uaÜnvsóecÜat *, vOv
|. Goxopuat nabrris «&ivat*. Où xafóvi dédeuau.…. ij0n xeveAe(cpat 1) . pa8nvüc. eiu *. La mort seule peut faire de lui le disciple .
P parfait : vóte 0£ Écopat. uaOnvi)c àAn0)c "Iioo6 Xouroo, ove oùOË .
10 ou uov ó xócuoc Oyerav?. Il compte sur les prières des
ax Éphésiens pour arriver au terme de ses vœux: émivTuyelr &v -*Póun tapionartion, tva Óià Toù paovvglov - óvvn0d paye
Sex
slvat roO ónip Mur éavróv dveveyuóvvoc Oc mpooqogà» «ai
Bis 8
bi
Cette insistance à rappeler que le vrai modèle du ee E est le Christ, impose un Tapprocnemenb que l'auteur de la — Passion des martyrs de Lyon n'a pas manqué de faire, c'est celui du texte de l'Apocalypse oü Jésus est appelé | Ô mquoTóGc
- xal àAnwoc Lors, celui aussi de l'épitre à Timothée:
’Incoë Xo100û Toÿ uagrvorjaavvoc ri ITovriov ITeuldrov Tv xa- Adv éuoloylar*. N'est-on pas autorisé à inférer de cet en-
- semble que, dans la pensée primitive, le Christ était considéré
comme le martyr par. excellence, et que, par conséquent, E € 'est l'imitation parfaite du Christ qui faisait le martyr? .
On ADAE trouvé arrété devant cette. conclusion par la diffi-
Passio Polgearpt. XVII, 2, 3. :
Les Passions des martyrs, p. 17. j Rom. 6, 3. ÉD 5 Rom. 5, 8.
Trall. 5,27 * Rom. 4, 2.
Eph. 1,2. ^ *I Tim. 6, 18.
TODO du.
bui quelque maniére sensible, ou plutót le représenter. Máp-
l'Apocalypse,. rappelé par le rédacteur, les y invitait. Cela
x cette supposition que pido vus, aboutissant à signifier |’ homme
formations que peut subir le sens d’un mot, les nuances se.
culté ordinaire. Où retrouver A cette conception, ment primordial, le. pn II ne se présente à l'esprit qu'un seul moyen de I introduire, c'est de dire qu'imiter le Christ n'est autre chose que le rendre -
.Tvc serait de la sorte l’ équivalent d'image. Le martyr repro- d ? duirait en lui-même ce dont il est: appelé à rendre témoignage. | T.
L'auteur de cette solution ayant lui-même constaté l'impossibilité d'établir l'équation páozec — eixóv, il nous sera bien permis d'hésiter comme lui à compliquer la question par . de pareilles subtilités?. Maisily a d'autres objections à faire. —
Il est bien vrai que les martyrs de Lyon'«aimaient à donner- FA le titre de martyr au Christ», et que peut-être le texte de
suffit-il pour dire que de leur temps tout le monde faisait de c méme et qu'en cela on se conformait à l'usage primitif de ré-- e a server ce titre glorieux au Sauveur ? L'expression dont se sert —. -
l'hagiographe est loin de l'insinuer, et là se trouve. la diffi- S. 3 culté principale qui nous empécherait d'admettre une expli- | e$ D.
cation assurément séduisante en elle-même et Rbpusce Sur un ensemble imposant de textes? , L'impossibilité de la concilier avec le che de "témoignage, que l'on s'obstine à à regarder comme inséparable du mot udpvvc, n'est pas ce qui pourrait nous arrêter. Toutes les | recherches de ces derniers temps nous semblent viciées par
qui donne sa vie pour la foi chrétienne, n'a pas cessé, au cours de son évolution, d'avoir le sens générique de témoin. On semble admettre implicitement que la vie des mots est réglée. par la logique, et qu'on arrive, par déduction, à suivre le cours des diverses acceptions d un terme en se. due sur l'éty moologies .
C'est se faire ronde tet Dans la série des trans-.
superposent . rapidement et effacent souvent sans en laisser de trace, l'idée primitive que le vocable exprimait, et lorsque COM . le sens se fixe, I' étymologie disparaît. S'il fallait tenir compte m
‘de la dérivation, on aurait qeeique pere, à EDEquet FORD :8
+ KATTENBUSGH, t, c., p. 125-38,
xt
le mot « soldat » est arrivé à dise celui qui exerce le noble
- métier des armes. Dira-t-on quil implique toujours la signi-
EC
_fication de mercenaire, que le mot « solde » évoque nécessairement ? Alors, pourquoi les mots wdotvs, paovvoeir, doivent-
“ils, dans le langage spécial de l'Église chrétienne, continuer - à éveiller les idées qu'ils exprimaient dans la langue du droit?
Nous constatons qu'au début, comme on pouvait s'y-attendre, le vocabulaire chrétien s'est approprié le terme de pgáorvc
en le modifiant par une simple nuance, qui d'abord n'a pas
entièrement fait oublier le sens originel. Mais qui nous dit
qu'à la seconde étape on y pensait encore? Et à la troisième?
"Nous entendons dire qu'il est inadmissible qu'un mot s'em- - ploie dans un sens entiérement nouveau, tout en continuant à être en usage avec son acception première. Voilà pourtant un cas extrémement fréquent. Nombre de mots ont dans le
langage courant des sens très divers, que les circonstances per- “ ,
mettent de distinguer le plus aisément du monde. Un financier
' et un chirurgien parleront d'opérations. Le même mot, selon — . la bouche qui le prononce, ne fait-il pas naître des concepts FE absolument différents? Annoncez que vous allez prendre la —
_ plume: personne ne songera à n'importe quel oiseau. On met
ses papiers en règle sans se soucier de la plante dont ier souvenir
| pourrait être suggéré par l'étymologie.
Les derniéres recherches, dont le titre de UE a fait l'objet, voudraient saisir le moment où udprvc est parvenu à sa. dernière étape et montrer le lien qui unit le concept
primitif de témoin à celui de l'homme qui meurt pour le. Christ. Autant vaudrait essayer de fixer le sillage du navire
dans les eaux. Oserait-on soutenir, qu'au moment de "prenoe sa place définitive dans le vocabulaire chrétien, uáprvc ne fût pas déjà dépouillé de son sens premier et réduit à l'état _de terme décoloré vs Cela n'est pas opens possible, mais
4 on nous saura gré de che ici une intéressante note de notre collègue le P. P. Peeters. Elle éclaire le sujet mieux que de
longues discussions. « Au cours de l'été 1917, la nouvelle.se répandit -
que larmée britannique venait de mettre en œuvre un engin de - guerre appelé tank, dont les effets étaient d'une puissance inattendue. X Tank veut dire « réservoir », et plusieurs langues européennes, dont “lex néerlandais et l'allemand, lavaient emprunté à l'anglais avec
bd M E ut Le terme était donc pis qu'inexpliqué, puisque
fil CR
_ histoire n'est pas vraie, elle montre, en sus de tout le reste, quen
_ ce nom de {ank avait le don d'impatienter un brillant général fran- A =
_. vie des mots n'obéit pas mieux à l'autorité qu’à la raison. En tout 2m cas, il reste démontré qu'un terme usuel peut, en un temps trés-'- -
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vraisemblable, car telle est la loi ordinaire du développement ' linguistique. N'espérons done pas qu'un document aussi in- : _stable et aussi capricieux que le langage nous apprenne si. .le martyr est censé être un témoin, et de quelle manière il — - e justifie ce titre. C'est l’histoire qui nous le dira et non pas — l'étymologie !, t
son acception nouvelle ne s'accordait nullement avec son sens fonda- 2 rud mental. Quelques sceptiques, qui he croyaient pas à la nouvelle e invention, la démentirent, nom et chose, de par l'étymologie. Mais. . la masse du public n'y regarda pas de si prés, et, en quelques jours, . on pourrait dire en quelques heures, fank était entré dans le langage courant des cinq parties du monde. Des millions de gens l'ont depuis . # lors employé sans même songer à établir un lien entre l'idée de ré- — — servoir et l'engin qu'on leur avait décrit. Je crois me rappeler. ^ qu'en 1919 l’un des inventeurs de ces redoutables machines donna E. la clef de cette énigme lexicographique. Pour tenir secrète la desti- 74 nation de ces « chars d’assaut », on aurait fait ou laissé croire qu'ils à: étaient destinés à servir de citernes mobiles à l'armée de Palestine, Leur noni, qui serait donc aussi une ruse de guerre, avait passé de l'argot des arsenaux à celui des camps d'instruction, pour rebondir * de là, d'un seul élan, dans la langue littéraire universelle. Si cette AX
1919, ce mot vieux de deux ans, était déjà si dégagé de ses origines, - E. qu'on en pouvait donner gravement des explications fausses. Et pour que rien ne manque à la moralité de l'exemple, on raconte que .
- çais, qui fut l’un des créateurs de l'arme nouvelle : preuve quela .-
court, prendre dans le monde entier une signification entièrement MEX neuve, sans rapport connu avec son'sens premier. Il suffit que l'on . : sache nettement à quel objet il se rapporte. L'étymologie est encore plus étrangère à la propagation d'un mot comme « martyp, dont l'élément originel est une notion de l'ordre moral, susceptible d'interprétations variables.» Anal. BolL, t. XXXIX, p.52. im * Nous ne nous occuperons pas de certains composés de KorDE. T 12
qui sont, chez les Grecs du moyen áge, d'un usage fréquent : ueyaAo- ^ ^. “dors (voir une inscription CIG. 8642), grand martyr, martyr cé — E lébre, ieooudovvc prêtre ou évêque martyr, óotopuáprvc, par op- "ss position au terme précédent, martyr qui n'est point honoré du | - E
caractére sacerdotal. Le style des Ménées observe ces distinctions, | que l'antiquité ne connaissait point.
Ji
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$ 3. Du martyr au confesseur.
Les textes que nous avons rassemblés permettent dé constater que le.nom de martyr a été donné non seulement aux chrétiens qui meurent pour la foi dans les supplices, mais également à ceux qui meurent en prison, à céux qui meurent
en exil, parfois méme à des exilés revenus dans leur patrie.
IL y.a dans cette succession une sorte de dégradation insensible du concept du martyre, qui marque une premiére étape dans le développement de la pensée chrétienne. Une nouvelle.
étape sera celle qui établit, non pas l'égalité.— car l'effusion
du sang confère une dignité incomparable — mais une certaine assimilation. entre le martyr et l'homme vertueux à aia occasion de souffrir pour la foi a manque, et sont le titre NPA séra désormais celui de confesseur.
Pour aspirer à l'honneur de donner sa vie pour le Christ, ED faut vivre dans une de ces. périodes troublées oü les fi- . déles voient le glaive suspendu sur leur tête. Mais, s'il est vrai que le chrétien ne sera jamais complétement à àlabri - des entreprises des méchants, il est. vrai àussi que: le régime de la. persécution n'est pas la vie normale de | Église. On a donc réfléchi que, si le royaume des cieux souffre violence, la contrainte extérieure n’est pas indispensable, et qu'il doit
. y avoir d'autres moyens d'aller à Dieu de toute son âme que
l'effusion du sang. De là les considérations, dont beaucoup d'écrivains ecclésiastiques se font l'écho, pour prouver que _ devant Dieu l' exercice de la vertu peut suppléer au martyre. .
“À ceux qui, menacés d’être emportés par la peste, se déso- - lent de voir leur échapper la couronne du martyre qu'ils nent. S. Cyprien répond qu'aux yeux de Dieu le désir du martyre mérite la couronne: aliud est martyrio animum deesse, aliud animo defuisse martyrium *. Et son biographe ex- Phe la méme pensée, en l'élargissant encore : licet semper Deo mancipata devotio dicatis hominibus pro maríyrio depute- -fur ?. Pour Clément d'Alexandrie aussi, l'observation des com- - - mandements est un Euivalent du martyre: Ei oívwv fj noûs ev es uaotvola àcví, nüco 1, xabagbs molirevoauérn -
a De RER 17. :
4 Tia Cupriant PE 2041, 19, 2.
puy?) uev? Eatyráaeoc roÿ ; 9106, j vaíc "bycoAaic dimaxmxovia, págvoc &cvi xai Blo xal Aóyo, Unc movi oo oóuaroc ünaAAdT- . verat, ofov afua viv níorw àvà vOv fiov änavra, mens 8: gal. T : ov &£oÓov npoyéovoaa 1. ; RE D'après S. Méthode, les vierges subissent un à martyre qu - dure toute leur vie : épagróguoo» yàp où xavá TL uógtov oo TE &y Boayet xagreghoaoar concor äxOnédvas, áAAà Óià mavvóg ———— &rAgcav vo9 Blov ur node hdoaoa vóv äy@va vóv "OÀvumiaxOov — j àAg0Gc ÓwÜAfZca: Tics yvt(ac ?. RODEO connaissait. de — martyre non sanglant : za PW d ES
Multa sunt martyria quae sunt sine sanguine fuso*. 3
Si S. Antoine ne réussit pas à à partager le sort dos Hem es. . dont il était venu soutenir le courage durant la persécution, d o il trouvait tous les jours dans sa cellule le moyen de livrer les combats qu'il avait vainement cherchés au tribunal du juge : * xal sáAai elg TÔ uovaotijouov áveydipeu nai Tv éxei «ab Qu£pny. uapgtvopQv Tjj. ovvELÔMoEL xai don OHEPOS Toig Th tía vec 3 ; z d0Aoig * xai yàp âoxpoer noAAj xal ovvTovaTéoq. ÉKÉGONTO - «Devenez martyrs par la volonté, disait S. Basile, ens E persécution, sans feu, sans fouets, et avec les mêmes mérites | que les martyrs*. » Paulin de Nole lui aussi vante le m E sans effusion de sang, que son patron S. Félix a souffert :
Martyrium sine caede placet, st prompta ferendi mensque fidesque Deo caleant; passura voluntas. sufficit et summa est meriti testatio voti s.
Et il décrit longuement le martyre | de l'évêque Maxime | qui, lui non plus, n’a pas succombé aux tourments : : A
Maximus interea solis in montibus. aeger contentus fugisse manus feraliaque ora
carnificum, diversa at non leviore ferebat martyrium cruce quam si ferro colla dedisset X eH membraque tormentis aut ignibus... *. — GOLD RR
PE atedie
Stromala, IV, 4, 15, STAHLIN, p. 255.
Symposion, VII, 3, BONWETSCH, p. 74.
Instr. II, 7, 14, Dowsanr, p. 69.
Vita S. Antonii, c. 47, P.G., t. XXVI, p. 912. In XL martyres, P.G., t. XXXI, p. 508. A Carmen XIV, 10-12 ; cf. 21-24, HARTEL, p. 46. Carmen XV, 198-202, HARTEL, p. 60.
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T9. rome écrit à . Eustochium : Mater tua longo martyrio «coronata. est, Non solum effusio sanguinis in confessione repu- . tatur, sed devotae quoque mentis servitus cotidianum . marlg- .. rium est *, « Ce n'est pas seulement la mort qui fait le martyr, — dit S. Jean Chrysostome, mais aussi la volonté ?. » Et parlant . du sacrifice qui est le martyre: « Vous pouvez vous aussi, — dit-il, si vous le voulez, en offrir un semblable. Faut-il pour cela vous jeter au feu? Il y a un autre feu que vous pouvez — affronter : celui de la pauvreté volontaire, celui de l'austérité. —Mortitic et crucifiez votre corps, et vous aussi vous recevrez a la couronne du martyre ?. » Ailleurs il propose quelques exemds — ples concrets. Ainsi, une mère voit son enfant malade et refuse de lui appliquer des remédes superstitieux. Elle mérite . la couronne du martyre, parce a 'elle a sacrifié son fils par la pensée *. A E -Développant le Viene de l'équivalent du martyre, S. Au- —. gustin choisit un exemple analogue, celui du malade qui refuse 257 de recourir à des sortilèges pour se procurer quelque soülage- A uod Fit martyr in lecto, coronante illo qui pro illo pependit- . in ligno . Et il venait d'affirmer qu'il y a beaucoup de martyrs qui ne quittent pas leur lit : Multi ergo ducünt martyrium in - lecto, prorsus multi 5. I1 met en parallèle le martyr qui meurt pour avoir refusé le sacrifice et le chrétien qui meurt en reboue ceux qui lui offrent la guérison moyennant des pra- _ tiques de magie *. -Et comparant S. Pierre qui a souffert le ne CIE à $S- Jean qui est mort de mort naturelle, mais a
Wo d PR CNVItI:31, Hnsere, Ii, p. 346. | vi . .? Laudatio S. Eustathii, P.G., t. L, p. 601: éinoÿ nolléxic noóc | cue jusvépav áyánmv, ci VALE BEAT: ó OÜávaroc soiei uóvov àAAd - - wal 5j ngó0scic. - —« -.8 Jn epist. ad Hebr., Hii XI, PGA LXIII, p.-93: Adva- 5 cai xal 95, &£àv 0éAmc, rosadtyv Üvcíav óvayaysiv. Tl ydg, éàv u) Eo ave xadons T0 oua; àAM évépo zv pl Óóvacat * otov T& Tic | nevlac. Tic éxovolov, T@ tfjg Ollyeuc.
_ 4 In epist. ad Coloss., Hom. MIB D.C EXT p. 357: dv — volvur é&yéyxg vàc àAymóóvac Tic xal e yapioT jog, uaotvolov avépavoy - | Bayer Tè maiólov vécer xal edyagiotet v Oeb, voro acf] oTÉ- |qavoc.. máAw ECO oùx énoígos neolanta, Nage aj - Aoyltexa: * xaríüvae yàg vOv. vióv 1j yvóump. |
5 Sermo 286, P.L., t. XXXVIII, p. 1300-1301.
6 Sermo 2i 3, P.L. SE XXXVII, Pe 1439- 40.
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cases la continence, il reconnait à tous les der un | mérite DE égal 1.
Les hagiographes Eprpuvent souvent le besoin de faire 4 remarquer que le confesseur dont ils écrivent la vie n'est pas inférieur aux martyrs. S, Athanase le disait déjà à propos de S. Antoine ?. L'idée est longuement développée dans Sulpice Sévére. L'occasion seule a fait défaut à S. Martin, jk et les souffrances qu dl a endurées sont véritablement un 4 martyre non sanglant: sine cruore martyrium. Cette gloire xy ne peut lui être contestée, car il a désiré le martyre, et il : Y n'est pas de supplice qu’il n'eüt enduré avec joie s’il avait vécu sous Néron ou sous Déce. Sed quanquam ista non pertu- — lerit, implevit tamen sine cruore. martgrium. Nam quas ille — pro spe aeternitatis humanorum dolorum non pertulit passiones, fame, vigiliis, nuditate, opprobriis invidorum, inseclalionibus improborum, ieiuniis, cura. pro infirmantibus, sollicitu- |
dine pro periclitantibus ? Quo enim ille dolente non doluit? quo scandalizante non ustus est? quo pereunte non gemuit ? praeler illa cotidiana illius adversum vim humanae spirita- | lisque nequitiae diversa certamina, dum in eo variis. lemp- — tationibus adpetito semper exsuperat fortitudo duri palientia exspectandi, aequanimitas sustinendi 3, :
Dans son éloge métrique de S. Abraham, Sidoine Apollimaire ne peut s'empécher d'évoquer l'image du martyre: .—
Abraham. sanctis merito sociande patronis, Quos libi collegas dicere non trepidem : - «y mE
Nam sic praecedunt ut mox tamen ipse sequare. re Dat partem un DATEI martyrii *.
C'est certainement sous l'influence de ces idées que ái introduisit, à la suite des martyrs, le culte des illustres personnages à qui la gloire du martyre n'était point échue. Les confesseurs . — dela foi ont probablement ouvert la voie ; les ascétes ont Suivi 8 et peu à peu se sont ajoutés ceux que l'éclat des services désignait spécialement à la reconnaissance de I Église. rum |
1 De bono coniugali, 21, POLLO XL-D. 391. ) 5 quara d ? Plus haut, p. 110. As
? Epist, ad Aurelium, 9-13, HALM, p. 143-44.
Epist. VII, 17. LUETJOHANN, M. G., Auct; antiq., st: VIL, p. d ^
ééux qui furent les premiers à participer aux honneurs primitivement rendus aux seuls martyrs, ‘quelques-uns avaient sans doute plus d'un titre à les obtenir. Mais nous sommes trop peu renseignés sur les circonstances, et la raison décisive
qui les fit admettre au rang des héros de la foi nous échappe.
Nous savons fort peu de chose sur la vie de S. Philogone évéque d'Antioche (T 323-24), dont S. Jean Chrysostome nous a laissé un panégyrique. Il est probable qu'il fut inquiété durant les derniéres persécutions. S. Eustathe et S. Méléce (T 381) ses successeurs, durent certainement leur auréole à Ja sentence d'exil dont ils furent frappés. Il faut en dire autant de Paulin de Trèves (1 358), de Denys de Milan (1 359), d'Eusébe de Verceil (f 370), d'Athanase lui-même (f 373). Paul de Constantinople (f 350), qui périt de mort violente, prend plutôt place parmi les martyrs. - ;
Les ascétes dont le culte remonte le plus haut sont S. Hila- _ rion (T v. 372) et avant lui, semble-t-il, les solitaires de Pa-
-lestine Aurélius d'Anthédon, Alexion de Bethagathon, Alaphion d'Asalea?. Et cette série s'allonge d'une facon ininter-
rompue par les moines de Syrie dont Théodoret a écrit lhis- .
toire, y compris Syméon Stylite (f 459). Les moines de Thecua, massacrés par les Sarrasins furent honorés comme des martyrs ?. |
C'est évidemment par erreur que Grégoire le thaumaturge
(t v. 270) est appelé martyr dans le titre que Rufin transcrit ainsi: Gregorii martyris et episcopi Neocesariensis fides *.
— Rien n'indique qu'il ait été confesseur de la foi et honoré .
"comme tel; il est certainement parmi les simples évéques le plus ancien qui ait été l'objet d'un culte, bien que nous
ignorions comment et à quel moment précis ce culte a com- .
mencé. D'autres grands évéques ont été honorés publiquement à la fin du IVe siècle et au commencement du siècle suivant, notamment $. Basile (T 379), S. Pierre de Sébaste (39055. Ambroise (+ 397), S. Martin (T 397), S.. Delphin de Bordeaux (f vers 404); ces trois derniers sont nommés parmi les saints célébres par Paulin de Nole et mis sur le
1 SozoMENE, Hist. eccl., III, 14, 28.
3 CassiEN, Conlat. VI, 1, PETSCHENIG, p. 153. ? MOMMSEN, p. 955, ;
' SaANCTVS, — 8. .
méme pied que l'illustre martyr Vincent 1. La -plupárs d' entre eux s'étaient fait un nom illustre parmi les ascétes. C' est
sans doute leur vie austère plus encore que la renommée de leurs écrits qui a désigné S. Ephrem (Tf v. 373) et S. Jéróme (1 420) à la vénération des fidèles.
Que les honneurs rendus aux confesseurs ne soient qu'un
prolongement du culte des martyrs, toute l’allure de ces manifestations le montre avec la derniére clarté. De leur
vivant déjà, nous le savons?, les martyrs étaient entourés
de la pieuse vénération des fidéles. Aprés la persécution, les confesseurs, portant encore les glorieuses marques des souffrances endurées pour la foi, furent accablés de témoignages de respect. Les grands ascétes ne pouvaient échapper à de pareilles démonstrations, et ce fut une de leurs épreuves d'étre sans cesse troublés dans leur recueillement par l'indiscrétion de la foule, habile à découvrir les retraites les moins accessibles. S. Antoine essaya en vain de dépister cette pieuse curiosité en s'enfoncant de plus en plus profondément dans le désert*. S. Hilarion s'enfuit dans l'ile de Chypre *. Les solitaires du désert de Syrie se faisaient emmurer ou gagnaient la montagne 5, Ce fut pour échapper aux importunités de ses admirateurs que Syméon Stylite imagina un genre de vie bien fait pour les multiplier et l'on vit bientót accourir au pied de sa colonne des pélerins de tous les pays voisins et du lointain Occident *. L'enthousiasme provoqué par ces virtuoses de la pénitence atteignit parfois, en Syrie surtout, des pro-
* portions incroyables, et on alla jusqu'à leur bâtir des E
de leur vivant.
Le culte normal qui s'établit aprés ]a mort des dee con-
fesseurs consiste, comme lorsqu'il s'agit des martyrs, dans
la célébration de l'anniversaire, l'honneur rendu aux reli-
ques, souvent la construction d'une basilique. Nous avons des attestations trés anciennes pour les fétes.
Si nous interprétons bien le texte hodieque sanctam Pauli .
1 Carmen. XIX, 154, HARTEL, p. 123.
? Voir-nos Origines du culte des martyrs, Dé 13-17.
8 Vita Antonii, 62, 82. .d * S. JÉRÔME, Vita Hilarionis, 34. SM TE 5 THÉOoDonET, Philotheos hist., cc. X1irt, xvtrt, "ics * THÉODORET, Philotheos hist., XXVI.
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_memoriam devotissime celebrat, l'église d'Oxyrhynque faisait
la commémoraison de S. Paul de Thébes à l'époque (383-384) oü les prétres Félix et Marcellin adressaient leur supplique aux empereurs! Du vivant de S. Hilarion (f v. 372) la
féte de S. Antoine était gardée ?. Lorsque le corps de S. Hila-
rion lui-méme fut transporté en Palestine, dans son propre monastére, on commenca à y célébrer en son honneur une
fête solennelle qui attirait beaucoup de monde?, et il est
proba5le qu'avant lui Aurélius, Alexion et Alaphion, nom-
. més dans Sozoméne, furent l'objet d'un culte populaire *.
S. Grégoire de Nysse assiste à la première commémoration de S. Pierre de Sébaste, coincidant avec des fétes de martyrs 5. Nilammon, un solitaire d'Égypte que l'on avait voulu faire évéque, demanda à Dieu de mourir plutót que d'étre chargé de ce fardeau redoutable. Il fut exaucé et on lui
" dédia une église ; une fête anniversaire fut instituée en son
honneur *, C'est devant une assemblée réunie pour célébrer la mémoire
_ de Grégoire de Néocésarée que S. Grégoire de Nysse prononce
l'éloge de ce grand évêque”. Malgré le titre d’émréguos Aóyog qu'il porte, le discours du même orateur sur 5. Basile est bien dans sa pensée un panégyrique *. Ila été composé pour rehausser, non -une cérémonie funèbre, mais une fête, et'il commence par fixer le rang de l'anniversaire de Basile
- dans les fêtes de cette période de l'année: xaA»v énéÜnxev ó
3 GuzeNTHER, Epistulae imperatorum pontificum aliorum, p. 33.
Cf. Anal. Boll., t. XLIV, p. 64-69.
2 S. JÉRÔME, Vita Hilarionis, 25.
3 SozoMENE, Hist. eccl., III, 14, 26 : vó à& éneivou ÓnuoveAf xal.
udÂa ÀAauzpàv év0dós évijoiov ÉooThr dyovow oi Émydouou.
4 Ibid. III, 14, 27. :
5 Epist. I: xai véAoc v» uvfunv ToÙ uaxaguotátov ITétoov magó Xefaetqvoic noóvoc àyouévm érurehéocs xal vàg ovvijücc mag! aëroy àniveAovpévacg vàv áyíov pagvógov uví,uac vóv aürÓv ygóvov avvó.ayayóvvov éxsivg. P.G., t. XLVI, p. 1001.
6 SozoMENE, Hist. eccl., VIII, 19.
-* BHG.715,1: 6 uév oxomóc eic éorr ToU Te muetéoou Aóyov xai vo zapóvroc ruv cvÀÀóyov. P.G., t. XLVI, p. 893. -
8 L'attribution de ce discours à S. Grégoire de Nysse a été contestée par UsrwER, Das Weinachisfest, 2* Aufl. (Bonn, 1911), p. 255, pour des motifs insuffisants, comme l’a montré K. Horr, Amphilo-
. chius von Ikonium (Tübingen, 1904), p. 197.
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teur reconnait dans l'ordre des panégyries qui se suivent aprés Noël celui que S. Paul a fixé dans la premiere aux Corinthiens: xoûrtor dabéWdowr, Ócóvegov moophrac, voívov Óia-
oxáAovc?. S. Étienne, S. Pierre, S. Jacques, S. Jean, S. Paul :
sont les apótres, prophétes en méme temps. Aprés eux vient le ói0áoxaAoc, Basile *. On se souviendra que son anniversaire tombait le premier janvier. I1 y a assimilation formelle entre la zariyveis de S. Basile et celle des apôtres 4 C'est bien à l'occasion d'une féte aussi que, cinq ans aprés la mort de Méléce, S. Jean Chrysostome prononce le panégyrique que tout le monde connait. La solennité avait fait accourir la ville entiére *. Lorsque mourut le solitaire Maron, une grande église lui fut dédiée, et on institua une féte, qui continuait à être fréquentée lorsque Théodoret écrivait sa biographie *.
Les reliques du martyr étaient estimées plus précieuses que l'or, comme le déclarait l'église de Smyrne *. On n'attachait pas moins de prix à celles des confesseurs, que leur sain-
teté mettait au même rang que les martyrs. De véritables batailles s 'engagérent parfois au sujet de la possession de ces
vénérables restes. Lorsque mourut Maron, dans le désert de Syrie, ce fut autour de son corps une lutte des plus vives entre les voisins : néleuoc cepi v09 ocuavoc roig. yeuTovebovoi
uvéotn ooópóc?. Les habitants d'un gros village arrivèrent tous ensemble, mirent en fuite tous les autres compétiteurs :
et se rendirent majtres du trésor convoité. En Palestine, aprés le massacre des moines de Thecue, on en vint aussi,
1 BHG, 244, 1, P.G,; t. e;, p» 788:
Cor, 12,» 28; C
SSD t C255 p:2789*
4 Le panégyrique de S. Éphrem, BHG. 583, a été également prononcé le jour de la fête du saint : ya(gei ydg [éxxAnoia] vote. toLoóroig qulopoovetolar xyagíauacu, óve pviun Owalov énavrioe éthouoc. "Egpatu óà vóv tig edgnular megujyaye Toéxyov Ô xoóvoc. P.G., t. XLVI, p. 821. Ce discours ne serait pas l’œuvre de 8. Grégoire de Nysse. HoLL, t. c., p. 196.
5 BHG: 1244, 1 : viv nóÀw ánacav évraü0a aapoícav Boy, DG: t. L, p. 515.
9 Philotheos hist., xvx, p. 1223.
23v Passio Polgcürpi) 18,71, D.
8 THÉODORET, Philotheos hist, XVI, p. 1223. d es
pour avoir leurs reliques, usque ad gladiorum con]lictum pro sancla rapina, comme dit Cassien?'. Cette pieuse convoitise
-porta à des excès plus étranges encore les populations voisines de la retraite du solitaire Jacques. On n'attendit pas sa mort pour s'emparer de lui. Lorsque le bruit de sa maladie se répandit, des bandes armées accoururent et se disputérent son ' pauvre corps exténué. Les vainqueurs s'en emparérent et l'emportérent sur un lit *. A la mort de S. Syméon Stylite, on
me jugea pas inutile de mobiliser six cents soldats pour protéger ses reliques contre toute tentative d'enlévement, au détri-
ment d'Antioche qui les convoitait?. Plusieurs grands ascétes, pour se soustraire aux honneurs qui attendaient leur dépouille, firent promettre à leurs disciples de ne point révéler l’endroit de leur a ainsi S. Antoine 54 le moine Marcien *. ;
S. Jéróme rapporte que 5. Antoine craignait qu'un. homme riche du pays, un certain Pergamius, ne fit porter son corps dans sa propriété, pour lui bâtir une église : ne Pergamius qui in illis locis ditissimus erat, sublato ad villam: suam sancti corpore, martyrium fabricaret +. Aire renseignement, s’il est exact, suppose que l'usage existait déjà en Égypte d'élever, en l'honneur des confesseurs, des sanctuaires comme aux martyrs. Remarquez le mot martyrium. Nous trouvons cet usage établi en Syrie; rappelons la grande église bátie à S. Maron aussitôt après sa mort ; oov oixoóounoáuevov ué&ytoTov *. Au moment où se construit celle du célèbre Jacques — Théodoret. l'appelle aussi e5xóv uéytorov*? — ce solitaire vivait encore. C'est de méme du vivant de Marcien qu'on lui _éleva une série d' oratoires : voóv« noÂloi uv nollayod axooc £x Tolovc &e(uavro?, chacun avec l'espoir d'y. transporter
un jour ses reliques. Avec Nilammon nous revenons en '
à i 1 Conlat. VI, 1, PETSCHENIG, p. 153.
2 THÉODORET, Philotheos hist, xxi, p. 1239.
8 Voir Les saints stylites, p. xxxim.
^ Vita Antonii , 91.
5 THÉODORET, Philotheos Dee ni p. 1147.
€ Vita Hilarionis, 26.
7 THÉODORET, Philotheos et XVI, p. 1223.
8 TuÉopoRET, ibid, xxr p. 1250. ^ — ? THÉODORET, ibid., ur, p. 1147.
Égypte. Un oratoire fut consti sur son lombedt par les
habitants du lieu : eëxroov ofxov xepi vOv aèto vágov QwoÓó- | uoa» oi émyborout. Ce fut sans doute une construction modeste, comme celle de l'évéque de Tours. Brice, sur le tombeau
de S. Martin: Hic aedificavit basilicam parvulam super corpus
. beati. Martini ?,
La forme extérieure du culte des confesseurs ne différait donc pas des honneurs rendus aux martyrs: juporvpoc jj Tuu, comme disait S. Basile à propos de S. Denys de Milan *.
Nous avons un sermon de S. Augustin, préché dans la -
basilica Leontiana d'Hippone, le jour de l'Ascension, qui coin-
cidait cette année avec la fête du titulaire. Occurrit autem | huic ecclesiae, dit-il, alia vernacula solemnitas; conditoris | basilicae huius sancti Leontii hodie depositio est *, S. Léonce
était un évéque d'Hippone 5, et nullement martyr *. Mais on célébrait son anniversaire avec une solennité qui ne le faisait que trop ressembler à ceux des martyrs. C’est ce jour-là que S. Augustin, encore simple prêtre, réussit à persuader à
ses auditeurs de mettre un terme à l'abus des banquets dont |
ces fétes religieuses étaient devenues le prétexte *.
Il faudrait pourtant se garder de généraliser. Le culte des confesseurs mit une certaine lenteur à s'établir, et ses premières -
manifestations doivent avoir été d'abord assez discrétes, surtout en Occident. Dans son réquisitoire contre le culte des saints, Vigilance ne parle que des martyrs, et nulle part
la gloire de ceux-ci n'a été éclipsée par celle de leurs émules.
Nous ne pouvons omettre d'examiner rapidement un témoignage qui placerait en téte de la liste des saints non martyrs une contemporaine des persécutions, Ste Pétronilles.
1 SOZOMÈNE, Hist. eccl., VIII, 19.
? GRÉGOIRE DE Tours, Hist. Francorum, X, 91:
*. Epist. CXCVIII, 72, P.G., t. XXXIII, p. 713.
* Sermo CCLXII, 2, P.L., t. XXXVIII, p. 1208.
5 AUGUSTINI Epist. XXIX, GOLDBACHER, t. I, p. 114.
$ Je ne sais pourquoi M. MoNcEAUx, Bulletin archéologique, 1908, p. 99, l'appelle « évêque martyr ». La Us employée par S. AUgustin exclut ce titre,
? Epist. XXIX, t. c., p. 114-25,
* DE Rossi, Bullettino, 1875, p. 17-37,
PA
. On sait que cette sainte est représentée dans la catacombe de
Domitille sur une fresque ornant la tombe d'une femme nom-
.mée Veneranda. Celle-ci, figurée en orante, est accueillie au
paradis par Pétronille. Les deux personnages sont désignés en toutes lettres, et l'inscription de la sainte la qualifie de. martyre: PETRONILLA MART!, Malgré cette attestation formelle, remontant, comme la peinture elle-méme, au milieu
du IVe siècle, De Rossi.a essayé de démontrer que Petronilla .
n'a pas été martyre. C'est par erreur qu'on lui aurait donné ce titre, et il cite à ce propos des exemples de personnages fort connus qui l'ont recu indüment ?. Il est vrai que ces exemples sont empruntés à la littérature des guides ou des itinéraires des pélerins, tandis qu'ici il s'agit d'un témoignage difficile à récuser au méme titre. Il faut de bonnes raisons, on l'avouera, pour y voir autre chose que lexpression de la tradition ro-
maine. Quel est donc le document qui donne un démenti à
l'inscription ? :
Ce n'est pas sans étonnement qu'on le constate: ce document n'est autre chose que la Passion des SS. Nérée et Achillée ? d'aprés laquelle Pétronille est morte dans son lit: mox
ut Christi sacramentum accepit, reclinans se in lectulo emisit
spiritum *. L'illustre archéologue, tout en rappelant que ces Actes sont un tissu de piéces apocryphes, ne peut se résoudre à croire que tout y soit mensonger. « Les auteurs d'apocryphes,
^. dit-il, pour se faire accepter, n'ont pas l'habitude de se mettre en contradiction avec les notions communes et généralement
admises sur les personnes dont ils inventent l'histoire. Si done au IVe siècle, la vierge Pétronille avait été reconnue publiquement comme martyre et honorée comme telle dans les cimetiéres suburbains, comment l’auteur pseudonyme aurait-il pu, ou le pouvant, aurait-il voulu diminuer la dignité et le culte de la sainte en la privant de la palme et de la couronne dont elle aurait été en possession? Les apocryphes sont plus portés à exagérer qu'à atténuer les honneurs dus aux
martyrs ?. »
E Reproduction de la fresque dans DE Rossi, co tav bi WIES
pERT, Le pitture delle catacombe Romane, tav. CCXIII,
2 DE Rossi, t. c., p. 35.
3 BHL. 6061. |
* DE Rossi, t. c., p. 33, cite lerésumé dela Passion d'aprés Adon, 5 Dg Rossi, t. c., p. 34.
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Il est trés vrai que les faussaires ont souvent assez de psychologie pour ne pas heurter de front les idées courantes, et ne se hasardent pas à nier ce que tout le monde peut savoir. Ce n'est malheureusement pas le cas de l'auteur des Actes de Nérée et Achillée, dont l'audace ou l'inconscience dépasse toute mesure. On sait que, précisément en ce qui concerne les principaux héros de cette histoire, ils contredisent formellement l'inscription en beaux caractéres philocaliens, que tout le monde pouvait admirer au cimetiére de Domitille. Il est étonnant, c'est certain, que d'une martyre ils aient fait une simple vierge, et qu'à un dénouement tragique ils aient substitué une fin banale. Mais c'est là encore un effet du mépris de l'histoire et de la tradition qui s'affiche à toutes les pages de leur récit. Comme tous les personnages du cycle de Domitille, Pétronille était honorée d'un culte, et la fresque qui la représente comme introductrice de" Veneranda dans les joies du paradis en est une preuve suffisante. Or, à l'époque oü nous sommes, ce culte ne pouvait étre que celui des martyrs. L'inscription PETRONILLA MARTYR doit: étre prise au pied de la lettre t,
5. Silvestre (314-335) est sans doute un des premiers confes-
_seurs dont le culte a été établi dans l'Église de Rome. Il
serait particuliérement intéressant pour nous de savoir à quel moment et dans quelles circonstances ce culte, que les Acta Silvestri ? ont tant contribué à répandre, s'est implanté. Du texte des oraisons du Sacramentaire Léonien, sous la ru-
"brique Sancti Silvestri, on serait tenté de conclure que ses
débuts ne sont pas contemporains de la déposition de ce pape, et que les choses ne se passérent pas exactement comme dans le cas des martyrs. Voici les deux oraisons, suivies d'une troisième, où à la place du nom de Silvestre figure celui de Simplicius (468-483).
1 Sur la mention de Ste Pétronille dans le Martyrologe hiéronymien, voir J. P. KrnscH, dans Ho Quartalschrfit, t. XXX (1922), p. 76-78.
? Sur les Acta S. Silvestri, voir le travail de W. LEvisoN, Konstantinische Schenkung und Silvester- Legende, dans Miscellanea Francesco
. Ehrle, t. II (Roma, ia p. 159-247. Cf. Anal. Boll., t. XLIV,
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Deus confitentium te portio defunctorum, preces nostras quas in famuli tui Silvestri episcopi depositione deferimus propitialus adsume, ut qui nomini tuo ministerium fidele dependit perpetua sanctorum tuorum societate laetetur. Per... j
Hanc igitur. oblationem quaesumus, Domine, placatus inlende quam in sancti Silvestri confessoris et episcopi lui commemoratione suppliciter immolamus ut et nobis proficiat huius pietatis affectus et illum beatitudo sempiterna glorificet: Per... *
Il était nécessaire de citer ces textes. Mais il n'est nullement certain qu'on puisse en tirer argument et qu'il faille apprécier ces formules d'aprés nos idées actuelles 2. Ce qui est certain, c'est que le culte de S. Silvestre était en vogue à Rome avant la construction, par le pape Symmaque (498-514), de la basilique de Saint-Martin : Hic beati Martini ecclesiam iuxta sanctum, Silvestrem Palatini inlustris viri pecuniis fabricans ?. C'était sans doute un oratoire de S. Silvestre installé dans le titulus Equitii (plus tard titulus Silvestri) ou dans le voisinage. On a découvert, non loin de là, une couronne d'argent portant cette inscription : SANCTO SILVESTRIO ANCILLA SVA VOTVM SOoLvIT. Cet ex-voto-parait remonter à la seconde: moitié du Ve siècle *. -
1 Cn. L. FELTOE, Sacramentarium Leonianum (Cambridge, 1896), p. 148. Voici le texte de la troisième oraison : « Maiestatem tuam. Domine, supplices exoramus, ut anima famuli tui Simplici episcopi ab omnibus quae humanitas adtraxit exuta in sanctorum censeatur sorte pastorum. » A
£ Sur cette question, lire O. CAsEL, dans Jahrbücher für Liturgiewissenschaft, t. II (1922), p. 35-36.
3 Liber Pontificalis, fragment Laurentien, DOTE t. T, p. 46, * DUcHESNE, t. c., p. 201,
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CHAPITRE III
LE GULTE
Demander à l'historien si un personnage qu'on lui désigne
est un saint, c'est lui faire rechercher si ce chrétien, illustre
par ses vertus, a été honoré dans l'Église, d'un culte public. Veut-on savoir, par exemple, si Léonide, le pére d'Origéne, doit étre mis au rang des saints, la question pourra se tra-
duire différemment, Léonide a-t-il souffert le martyre? On :
n'hésitera pas à répondre affirmativement, caril existe à cet égard un témoignage qui ne saurait étre révoqué en doute et s’il nous appartenait de distribuer ces titres, nous ne pour-
rions refuser à Léonide les noms de martyr et de saint. Mais s'il.s'agit d'établir qu'en réalité Léonide a été hono-
ré comme martyr dans l'Église d'Alexandrie à laquelle il appartenait et qu'il illustra par sa confession, la réponse sera
moins aisée et dépendra de l'interprétation de certains textes :
moins faciles à lire que l'Histoire ecclésiastique d'Eusébe. On sait assez que tous ceux qui ont souffert pour la foi n'ont pas été admis aux suprémes honneurs, et que la mort violente
infligée par le persécuteur n'a pas toujours entraîné la slori- : o ^
fication solennelle de la victime.
La portée du probléme devient plus claire encore lorsque. |
de l'ére des martyrs on passe à une période plus tranquille où l'héroicité des vertus fut jugée équivalente à l'effusion du sang. Il resterait sans-solution s'il revenait à se demander
si tel ascéte des temps antiques était digne, parses vertus, |
d'étre placé sur les autels. Ce n'est pas une question de droit qui se pose, c'est une question de fait. ;
Il suit delà que, lorsque nous sommes dans l'ignorance du
verdict des contemporains, en d'autres termes, si nous ne
parvenons pas à prouver qu'ils ont décerné à un personnage
i EuSEBE, Hisl. eccl., VI, 1,
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livrer à des conjectures sans résultat. Décider que, si nous avions vécu quelques siécles plutót, nous n'aurions pas hésité
à canoniser tel grand homme, ressemblerait fort à de la pré-
somption.
Voilà donc un genre de recherches que l'historien s'interdira comme particuliérement oiseux. Les efforts se concentreront dés lors sur un point unique : l'existence du culte.
Il faut s'entendre d'abord sur le sens du mot culte. C'est, en général, l'honneur rendu à une mémoire vénérable. C'est, plus spécialement ici, l'honneur qui lui est rendu par la communauté chrétienne, que ce soit une église particuliére, un groupement ecclésiastique notable ou la grande famille des fidéles répandus dans le monde entier. Un fils peut vouer un culte à la mémoire de ses parents, une mére à un enfant qui l'a précédée in somno pacis: ces morts bien-aimés ne passent pas au rang des saints. Le titre ne leur est dà qu'au moment oü l'Église s'associe à ces hommages. |
À mesure que l'on s'éloigne des origines, les honneurs rendus aux saints se multiplient, et dans son plein épanouissement le culte se traduit par des observances et.des pratiques variées, d'importance trés inégale. Si à une époque oü la disci-
pline a atteint son complet épanouissement, nous nous pla-
cons dans les conditions les plus favorables, nous constaterons . que la glorification d'un martyr, qui est le prototype de toutes les autres, comporte principalement les manifestations suivantes. e | L'anniversaire de la mort ou de la déposition d'un martyr est célébré officiellement par la communauté. Chaque église a ses anniversaires propres, dont elle posséde la liste. C'est . son martyrologe. i 2 — Les fidèles se réunissent pour commémorer l'anniversaire, c'est-à-dire la fête du martyr; c'est la maviyvoic; lorsque la
foule accourt de partout. L'acte principal de la réunion (oó»- —
a£ic, collecta) consiste dans la célébration des saints mystéres.
Autant que possible, la réunion a pour centre le tombeau du martyr. Le tombeau, cela s'entend, est désigné aux regards par quelque signe distinctif, inscription ou ornements. Souvent, il est abrité sous une chapelle, ou devenu le centre d'une basilique. - RA |
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L'évéque du lieu, quelque évéque voisin invité pour la .
circonstance ou un membre du clergé renommé pour son éloquence, prend la parole et prononce le panégyrique du saint. Dans certaines églises, on lit les Actes du martyr, plus tard ses miracles 1.
Il faudrait même ajouter qu'en certains pays, il fut un
temps où le repas, pris dans le voisinage des tombeaux des martyrs, passa pour une sorté de complément obligé des cérémonies. Pan
Enfin, les fidèles invoquent la protection du saint, et recourent, en cas de besoin, à son intercession ?.
Telle est la série des actes les plus importants par lesquels on honore les martyrs et les saints dans l'Église. Tous ne sont pas indispensables pour constituer le culte, et s'il fallait, à : propos de chaque saint, en constater l’ensemble par des arguments historiques, bien peu de saints de l'antiquité sortiraient de cette épreuve.
Le seul élément vraiment essentiel, c'est la célébration de l'anniversaire par la communauté, en d'autres termes, l'insti- . tution de la fête, quels qu'en soient d'ailleurs le programme et l'appareil. Ainsi, il serait aisé de citer des saints trés authentiques, dont les précieux restes, jetés aux quatre vents du ciel
1 Anal. Boll, t. XLIII, p. 17.
? Les Origines du culte des martyrs, pp. 52-59, 120-68. On ne
trouve guére dans les anciens textes le tableau complet des manifestations du culte. L'Oratio ad Sanctum Coetum, xir, décrit ainsi .les honneurs rendus aux martyrs : "Yuvot 07 uevà va$va xai vaithgia xai edpnular xal nodc rÓv mávrov énôntmr énawoc. Kai Touaëtr Tic edyaorotias Ovoia Toig àvôgdou ânoteleitar, Gyr uëv aîuatoc dyvn Oë ‘néons Diac, od08 ur Gouÿ Auávov émanobeirar o$ó8 HVOxaïd, xaÜüagàóv ó pc Écov &apxéca: voic eüyouévoic ngóc. &xAauyw, cœopooréotata óà noAÀÓv xal xà ovunéoia noôc Eleov xai àváxtnciw - TÜ» Ótouévov szoioóusva xal nos fow0siav T&y éxnccóvr ow. HEI- KEL, p. 171. Théodoret, Graec. aff. curatio, VIH, compare au culte des dieux celui que les chrétiens rendent aux martyrs. Les temples sont remplacés par les vóv uaovópov c5xot, et au lieu du dévergondage des fêtes pa'enaes, eópgorsc éoprá£ovrat vavmyóosuc, où ué0nv Éyovcat xal xàuor xal yélwra, àAM duvovc Oelovc xai ieodv Aoy(ov àxopóaciv xal noovevyÿv áfuenaívoitc xocuovuévg» Óaxoóo. RAEDER, p. 219. Une intéressante description de la féte de Ste Thécle, telle qu'elle se célébrait à Séleucie au Ve siècle nous a été conservée par S. Basile : de Séleucie, Miracula S. Theclae, XVI, P.G., t. LXXXV, p. 596. Cf. Anal. Boll, t. XLIII, p. 56-57.
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par un persécuteur impitoyable, n'ont jamais reposé sous le toit d'une basilique si modeste qu'on la suppose ; des saints dont on ne cite point de panégyrique et dontles Actes n'ont
: pas été écrits par des contemporains. Mais ils avaient leur féte . » pieusement gardée par les fidèles. Supposez que la fête n'ait -
point existé, tous les autres indices de culte que l'on voudrait relever sont illusoires. ;
Il ya TEN maniéres d'établir l'existence du culte d'un saint. Ou bien on apportera des témoignages qui le constatent directement ; ou bien il faudra y arriver par voie de déduction et recourir à certains indices, qui sont, dans l'espéce, les diverses manifestations énumérées plus haut.
La preuve directe manque le plus souvent ; elle ne manque pas toujours. Aprés la mort de S. Polycarpe, l'Église de Smyrne annonce elle-méme son intention de solenniser le jour du
martyre de son évêque: émiwreAeiv Ty vo6 uaotvoiov aètoÿ -
ju£ga» ysvé0Awv*. De même, l'attestation de S. Cyprien au sujet des martyrs Célérina, Laurentius et Egnatius ne peut laisser place à aucun doute ?. On voit par ce dernier exemple que la cértitude en ces matiéres n'est pas nécessairement corrélative à-la célébrité du culte à travers les âges et que la mémoire de plus d'un glorieux martyr a été hine ment négligée.
Il est indispensable de ne pas perdre de vue que la liste des saints des premiers siècles comprend deux grandes catégories : ceux dont le culte a été pratiqué par la génération contemporaine et ceux que l'on a commencé à honorer lorsque les premiers témoins avaient disparu.
La distinction est capitale. Dans le premier cas, les seuls juges qualifiés se sont prononcés, et pour nous leur jugement
est sans appel. Dés qu'il est constant qu'une église a offi-
ciellement inscrit dans ses fastes un homme illustre dont elle
‘a pu apprécier les mérites, nous devons conclure qu'il avait .
- un droit fondé à cet honneur. Ceux que la procédure régulière
a gratifiés du titre de saint, possédent ce titre au sens strict.
— Dans d'autres circonstances le jugement normal a fait {
.* Martyrium Polycarpi, 18.
Epist. XXXIX, HARTEL, p
pre
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défaut, et il s'est créé des cultes artificiels à l’ Rae desquels à l'Église a de bonne heure exprimé ses défiances !.
Rappelons, à propos d'une série de cas particuliers, les prohibitions du IIIe concile de Carthage:. Quae per somnia et. per inanes quasi revelationes quorumlibet hominum ubique — constituuntur altaria omnimode reprobantur?. S. Shenouti; ^ le grand moine égyptien, s'élevait énergiquement contre ceux qui disent : « Des martyrs nous sont apparus et nous ont dit NE . que leurs os sont enterrés en tel endroit». Les inventions
TES de reliques à la suite d'une apparition céleste étaient jugées suspectes. Outre qu'elles rappelaient des incidents assez fréquents dans l'histoire du paganisme, on comprenait à mer- 4 veille le danger de s'écarter de la tradition dans des matières — aussi délicates ?. = HA
La célébration de la fête à une époque relativement reculée — est une présomption en faveur de l'institution régulière. Plus — E. on se rapproche de l'éére dés persécutions, moins on a de i raisons de redouter les effets d'un zéle surexcité par une prati- Be que partout répandue et exposée à tóus les écarts d'une pieuse — .. émulation. C'est vers la fin du IVe siècle que l'on voit poindre x les premiers sÿmptômes inquiétants et surgir des cultes dépourvus d'attaches traditionnelles. Mais ce sont des cas isolés, et l'on aurait tort d'ériger l'exception en régle commune.
La pieuse Échéria (Silvia), en arrivant à Harran en Mésopotamie, y trouva assemblée la foule des moines du pays — Eu accourus pour honorer le martyr S. Helpidius: c'était pré- — PEE cisément la vigile de sa fête. Hoc autem nobis satis gratum — É evenit ut pridie martyrium die ibi veniremus id est sancti ipsius e MR Helpidii nono k. maias ^. Le martyr Helpidius n'est connu is que par ce texte. Le concours de peuple dans l'église in qua à a positum est corpus ipsius sancti martyris est. un précieux in- ; : "dice. Rien ne nous autorise à suspecter l'origine du culte —
m LAS t *
Mas d -
n EN E 1 Pour éviter tout malentendu, on voudra bien remarquer qu’en : FRE parlant de cultes créés artificiellement, nous ne prétendons pas que l’on se soit partout et toujours trompé sur leur objet. Que le danger d'erreur existe dans ce cas et qu'il y ait lieu d'établir ici une catégorie à part, l'histoire le prouve surabondamment.
? MANSI, Concilia, t. III, p. 971. Cf. HEFELE, Conciliengeschichte 2e Aufl. p. 84.
3 Sur tout ceci voir Les origines du culte des martyrs, p. 82-108.
* GEYER, Îtinera Hierosolymitana, p. 65. N i rai
+ E edu à s. "Helpidfus, Nous pouvons le tenir pour un martyr
at A authentique de Harran, honoré comme tel, dés le principe,
avec l'approbation de l'autorité ecclésiastique.
Toutes les réunions solennelles à l'occasion d'un anniversaire ne sont pas nécessairement des fétes dé saints. Cassien, visitant le monastére de l'abbé Paul, y trouva une multitude de moines venus pour commémorer la depositio de l'abbé précédent: in honorem solemnitatis | quae idem temporis agebatur infinita de aliis quoque coenobiis monachorum turba confluxerat: nam prioris abbatis qui eidem coenobio praefuerat
. anniversaria depositio sollemniter cürabatur *. 11 faudrait
connaître les détails de la cérémonie qui eut lieu ce jour-là pour décider si elle avait les allures d'une panégyrie plutót qu'un caractére purement funéraire. C'est plutót à la seconde explication que nous croyons devoir recourir. S'il s'agissait de solenniser la féte d'un saint, son nom aurait été cité. C'est la fonction que l'on entendait honorer plutót que la . personne. Il est probable que les chefs des grands monastéres donnaient un certain éclat à la commémoraison de leur prédécesseur, comme les papes le font encore aujourd’ hui.
. On sait que primitivement la célébration des commémoraisons des saints avait un caractère strictement local, et que la communication des fétes d'une église à l'autre marque un développement dans la pratique du culte. De là un moyen
_ certain de se renseigner sur les fétes: il suffit de consulter
les calendriers ou martyrologes des églises particuliéres. Et
_ c’est au martyrologe qu'ont recours, instinctivement, tous
ceux qui se livrent aux recherches de ce genre, sans sé deman-
der toujours dans qucd conditions elles peuvent aboutir
à un résultat satisfaisant.
On ne saurait trop redire qu'il y a (dex grandes classes - de martyrologes : les martyrologes locaux et les martyrologes _ généraux.
_ Les premiers donnent la liste des fétes d'une église déterminée ou d'un. groupement ecclésiastique restreint. Nous en avons des. exemples bien connus dans le férial romain du chro-
1 Conlat. XIX, 1, 1, PETSGHENIG, p. 534.
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nographe de 354 1, dans le calendrier gothique, dont un han ment s'est conservé avec les restes de la Bible d'Ulfilas ?,
dans le calendrier de Carthage publié par Mabillon *, dans T. calendrier de l'Église de Tours inséré par Grégoire dans son Historia Francorum *, dans le calendrier d'Oxyrhynque pour l'année 535-536 5.
Les martyrologes généraux résultent de la combinaison de plusieurs martyrologes locaux, sans compter d’autres éléments qui peuvent entrer dans leur composition. Le territoire qu'ils embrassent peut être plus ou moins étendu : une province, un pays, une moitié d'empire, le monde chrétien tout entier. Le martyrologe oriental que représente le Breviärium syriacum de Wright * et dont l'hiéronymien est tributaire, est un martyrologe général. L'hiéronymien est un martyrologe universel, ou peu s'en faut. Les grands martyrologes appelés historiques de Béde, d'Adon, d' Usuard p à la méme catégorie.
I] est de toute évidence que le fait de l'inscription d'un saint au férial officiel d'une église dispense de toute recherche. Mais combien rare est la bonne fortune qui nous met en mains un témoignage aussi direct! Les exemples que nous avons cités de martyrologes spéciaux épuisent la liste des documents:
de ce genre que l'antiquité chrétienne nous a légués, et encore
ne nous sont-ils pas parvenus dans un état de conservation . parfaite, loin. de là.
Il est vrai que des catalogues locaux doivent avoir été utilises dans les compilations qui sont les martyrologes généraux. Mais il faut savoir les reconnaître, et rien n'est moins aisé. On sait en effet qu'il ne nous est probablement parvenu aucun martyrologe composé exclusivement de calendriers spéciaux. Le plus important de tous, l'hiéronymien,
1 MOMMSEN, Chronica minora, t. I, p. 70-72. Aussi nis Act, SS., Nov. t. II, p. [xrvii]-[xrix]. Te 2 P.L. t. XVIII, p. 877. Voir H. AcHezis, Der älteste deutsche Kalender dans Zeitschrift für die neutestamentliche Wissenschaft,
t. 1 (1900), p. 308-350. Cf. Anal. Boll., t. X X, p. 214-15.
* Vetera Analecta, t. III (1682), p. 398. Aussi, Acta SS., Nov. t. IL p. [Lxx].
* Hist. Franc., 1. X, c. 31.
5 Anal. Boil., t. XLII, p. 83-99. e
$ Dans Act. SS., Nov. t. II, p. [L1r]-[zxv]. :
e porte la trace de multiples emprunts à des sources littéraires.
^. Voici un exemple frappant des conséquences qu'entraine ce mélange. Une des sources de l'hiéronymien, le martyrologe oriental, mentionnait au 18 novembre, & "Avrioyeía ‘Pœouavo®,
l'hiéronymien porte de méme: Zn Antiochia Romani. Qui -
nous dira si cette annonce provient du férial d'Antioche plutôt que du livre d'Eusébe, Les Martyrs de Palestine ?, que la compilation a certainement exploité? Dans le premier cas, le seul fait de l'inscription suffirait à établir l'existence du culte. Dans le second, le témoignage n'est pas distinct de celui d'Eusébe. On est alors ramené à discuter le texte de cet historien, comme il faut discuter les autres sources du martyrologe. Dans beaucoup.de cas on en tirera simplement la preuve du martyre. Celle du culte resterait à faire.
Autre exemple. Au 12 mars, l'hiéronymien annonce un Métrodore. Si l'on prouvait que ce nom provient d'un calendrier officiel, il faudrait dire que ce personnage était honoré
.dans l'Église de Smyrne. Mais il n'en est rien. Le compila-
teur a pris ce nom, à la volée, dans la Passio Pionii *. S'il l'avait lue attentivement, il se serait aperçu que Métrodore est un martyr Marcionite qui n’a certainement pas eté célébré dans les mêmes églises que Pionius.
Bien entendu, le témoignage des sources littéraires n’est pas nécessairement sans valeur. Le plus célèbre de nos anniver- - saires, celui de S. Polycarpe, au 23 février, est dans tous nos martyrologes, tributaire de la Passion du saint, et non d'un calendrier. La date, qui fait depuis longtemps partie intégrante du Martyrium Polycarpi, représente l'antique usage de l'Église de Smyrne?. L'emprunt direct au férial de cette église n'aurait point modifié le résultat. Mais il n'est pas indifférent d’être éclairé sur la nature et la portée du témoignage.
Le cas des solitaires de Syrie, dont la commémoraison est -
inscrite dans les synaxaires grecs — l'équivalent de nos martyrologes historiques — fera mieux comprendre la nécessité de se renseigner trés exactement sur les provenances. Ces
1 De mart. Palaest., II, 1.
2 Passio Pionii, 21, 4. | '3 Voir E. ScHWARTZ, Christliche und jüdische Ostertafeln, dans Abhandlungen der Kón. Gesellschaft der Wissenscha]ten zu Góttingen, N. F., t. VIII, 6 (1905), p. 129.
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grands ascétes dont Théodoret a raconté la vie extraordinaire, — |
ont été, pour la plupart, honorés comme saints dans leur pays. Quelques-uns des récits de l'historien l'attestent formellement, d'autres le donnent à entendre. Mais la date de la mort, et par conséquent de l'anniversaire n'est jamais indiquée. La lecture des synaxaires laisse d'abord l'impression que les compilateurs de ces livres disposaient de do-
cuments liturgiques permettant de suppléer au silence de - Théodoret. Car chacun de ces saints est mentionné à une date
déterminée, qui est sans doute celle de sa fête.
I] n'en est rien. En examinant la suite de ces commémoraisons, on voit qu'elles se succédent, à partir du 13 janvier jusqu'au 1 mars, dans l'ordre méme des chapitres de Théo-
doret. Une seule exception est faite, pour S. Syméon Stylite,
dont la date est le 1 septembre. Le procédé du synaxariste se laisse surprendre aisément. Il a transporté en bloc, dans
la compilation, tout le livre de Théodoret, sans déranger
l'ordre des notices. Il les a simplement distribuées entre les dates moins encombrées des mois de janvier et de février,
de maniére à obtenir un certain équilibre dans ]a composition des jours. Les dates ne sont donc nullement traditionnelles ?. C'est au caprice d'un compilateur et à un procédé simpliste que nous les devons ?. I] est facile de voir pourquoi S. Syméon Stylite, qui, d'aprés la méthode adoptée, aurait dü figurer au
25 ou au 26 février, a été exclu de la série. Son culte était
universellement répandu et son nom avait été rencontré déjà au 1 septembre, date de sa féte dans l'Eglise grecque *.
! La premiére notice de Théodoret est celle de S. Jacques de Nisibe. Le synaxariste l'a résumée au 13 janvier. Nous nous sommes demandé si cette date-là n'aurait pas été fournie par la tradition ; les autres auraient suivi en vertu du procédé. Mais il n'en est pas ainsi. Les calendriers orientaux mentionnent Jacques de Nisibe au 5 et au 10 avril, au 13 et au 14 mai, au 15 juillet, au 14 et au 28
aoüt, jamais en janvier. Voir les textes publiés par F. Nav, dans -
Patrologia Orientalis, t. X, p. 1. Mon collègue le P. P. Peeters me fait remarquer que le mois de janvier est exclu par le fait que S. Jacques mourut durant le siége de Nisibe par les Perses, donc, durant l'été, suivant la coutume de ces peuples.
? Nous avons traité cette question dans Anal. BolL, ic XIV,
. ? Sur la date véritable de la mort du saint, voir nos Saints Stylites, s
p. x-xv.
_ Il peut être intéressant de faire remarquer que la plupart
_ des saints personnages dont S. Grégoire a raconté l'histoire dans ses Dialogues sont entrés dans le Martyrologe Romain exactement de la même manière que les ascètes de Théodoret, par la grâce des rédacteurs qui en ont enrichi le texte d'Usuard.
Nous venons de citer les synaxaires grecs. Aucun genre de
compilation ne fait mieux comprendre la portée des éléments divers que l'on peut discerner dans un martyrologe. Ouvrons le Synaxaire de Constantinople, à n'importe quelle date, par exemple au 9 janvier. Voici comment ce jour est composé.
1. Mémoire de S. Polyeucte. Résumé de la Passion de ce martyr, se terminant par cette phrase: TeAeirat Ôè fj a$vo0 cóva£i à» và dywováro avo uapvvpsio.
2. Mémoire de S. Marcien, prétre et économe de la Grande Église. Résumé de sa vie, avec la conclusion : Teleïrau Ó£ ?j aë-
voU cóva£ig év v noopnrel® vot dylov roogrov xpodoouov
xal Bantiuoroô "Icávvov, tQ Óvvi Anctor tíjc xwotéovns Mowxnclac à» voig AavujA.-
3. Mémoire du grand temblement de terre qui eut lieu au commencement du régne de l'empereur Basile.
4. Mémoire du prophéte Achias. Notice empruntée aux Vies des prophètes attribuées à S. Épiphane. eet
5. Mémoire de S. Eustrate le thaumaturge. Résumé de la Vie du saint?. .
Il faut remarquer ici les deux catégories de notices : celles qui sont accompagnées de la formule: Teleita ó8 1j adtToÿ oévaëuc et celles qui en sont dépourvues. Cet énoncé, toujours d'une remarquable précision, est certainement emprunté au calendrier local de Constantinople: c'est une attestation
de culte aussi formelle qu'on peut la désirer. Peu importe
Ja source du résumé historique qui précéde. On sait, à n'en pouvoir douter, que la féte du saint se célébrait, à la date indiquée, dans une église de la ville impériale.
Il suit de là que les articles dépourvus de ce complément ne représentent que de simples commémoraisons. Cela est évident pour les mentions de temblements de terre et d'autres événements qui reviennent à certaines dates. Cela n'est pas
1 Synax. Eccl. CP., p. 379-82.
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moins vrai pour les personuabes que le martyrologe spécial de Constantinople ne mentionnait pas, et dont les compilateurs ont cru pouvoir enrichir le recueil. Les notices historiques de ces saints qui n'étaient pas honorés à Byzance sont empruntées le plus souvent à des ménologes, mais parfois aussi à d'autres sources. Ces mêmes saints avaient peut-être leur féte gardée dans quelque coin de l'Empire. Mais la preuve reste à faire, et la simple inscription au synaxaire ne suffit pas.
Dans nos martyrologes latins nous ne sommes pas avertis par le formulaire de la valeur inégale des annonces. Le discernement des simples commémoraisons qui n’entraînent point le culte, d'avec les fétes véritables, lorsqu'il ne se fait point par l'usage, doit étre opéré scientifiquement.
Dans les martyrologes anciens les commémoraisons d’é-
véques méritent une attention spéciale. Certaines églises y fi- -
gurent avec des listes épiscopales considérables? et l'on est
- étonné de voir un si grand nombre de prélats, dont la plupart -
n'ont pas laissé un renom spécial de sainteté, côtoyer les martyrs et les saints les plus illustres. On devine aussitót que ce mélange s'explique par les éléments hétérogénes qui sont entrés dans la composition des martyrologes généraux.
Les anniversaires célébrés dans les églises particuliéres étaient principalement de deux sortes : ceux des martyrs et ceux des évêques. Sozomène le constate à propos de la réunion, par Julien, des deux villes de Gaza et de Maiuma. Politiquement unies, les deux cités voisines continuérent à étre séparées au point de vue ecclésiastique. Chacune avait son évéque et son clergé, et célébrait entre les fétes de ses martyrs les commémoraisons de ses pasteurs: xai marmydoeis uaprópov — xal
uvelas vóv map abóroig ysvouévow ispéov ?, A Rome, ces
deux groupes d'anniversaires étaient répartis en deux calendriers distincts : la Deposilio martyrum, la Depositio episcoporum.
Cette séparation souligne la différence que met Sozoméne
entre la fête du martyr, zav/jyvoic, et la mémoire uvela de l'évé--
que. Aux martyrs sont réservés tous les honneurs du culte ;
! Voir par exemple Act. SS., Nov. t. Ii, pb. [xtr-xru], [rxx]. ? His. EccL, V, 3.
hj
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sur leur tombeau s'élève une basilique, les fidèles se rassemblent en foule pour fêter le jour de leur entrée dans la gloire. Dans la commémoraison liturgique, ils ont une place à part en compagnie des patriarches, des prophètes et des apôtres. . De tous ceux-là les fidèles imploraient l’intercession pour que Dieu recüt favorablement leurs prières. Au second rang venaient, avec les saints pères, les évêques et en général les défunts, et pour eux on'offrait des prières qui devaient être profitables à leurs âmes. Ainsi parle S. Cyrille de Jérusalem *. Les marques spéciales de vénération toujours prodiguées aux martyrs furent parfois étendues à des évéques dans des cas exceptionnels, lorsqu'ils s'étaient particuliérement illustrés dans leurs luttes pour la foi orthodoxe. Mais elles n'étaient point accordées à tous, alors que tous néanmoins en régle générale, étaient inscrits sur les fastes de leur Église. Car il fallait pour en être exclu,étre.renié par la communauté ; pour y étre admis, il suffisait de n'avoir pas gravement démérité. . * | Cet ensemble de circonstances et ce fait que les évéques martyrs ne figuraient pas dans la Depositio episcoporum romaine nous autorise à penser qu'il y avait une différence de rite entre les deux genres d'anniversaires, que la Depositio martyrum et la Depositio episcoporum comporte une distinction analogue à celle que nous mettons de nos jours entre
le martyrologe et l'obituaire. Les évêques défunts prenaient
place dans le calendrier au méme titre que dans l'Ordo divini officii de nos cathédrales. Impossible pour nous de confondre, - avec les saints dont on fait l'office, les évêques ou autres dignitaires dont l'obit est marqué au calendrier du diocése. De méme, dans l'antiquité, chaque église se retrouvait sans peine dans son martyrologe. A Carthage, où la double Depositio était fondue en une seule, peut-étre dés le principe, on n'hési-
1 Catech. XXIII, .9 : Eíva pynuovetouer xal vOv ngoxexoutuévov, zo ov macguagy v, apog15tóv, àzoaróAov, nagtógov * üncogc ó Oeùc taïc edyais aüvóv xal noeobelas nooodéEnrar uv v)v Óégocu. Eira xal née T@v nooxexoummuévor dyíov azatéígov xoi ÉMOXOÔTEY
| xal mávrov ánzAóc vóv àv uiv npoxexotumuévov * ueylotnv ovnouv motedorrec éceoôar vais yuyatc, ónàp Ówv 7) ÓÉmoic dvapéçoetau, Ts _dylac xal pguxoócorátgc ngoxeuuérnc Ovolas. P. G., t. XXXI II, !p.oii16,7 —- |
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tait point sans doute, sur. le degré is solennité des diverses |
commémoraisons. La pratique quotidienne DER à l'in- ^
suffisance de la rédaction.
Entre les mains d'un étranger, une idus aussi essen-
tielle devenait difficile à constater, surtout lorsque les formules . NM.
étaient réduites à leur plus simple expression, comme dans les
martyrologes antiques, dans la double Depositio romaine
notamment, où la date est suivie du nom et du lieu de la déposition : VI kal. ianuarias Dionisi in Callisti pour les évéques, XII kal.feb. Agnetis in Nomentana pour les martyrs. Le temps aussi effaca les marques distinctives, etla confusion de l'« obituaire » et du « martyrologe» devint presque iné-
vitable. Une fois mélangés dans les martyrologes généraux avecles martyrs et les saints qui leur étaient assimilés, les”
noms des évêques devenaient des noms de saints.
Ce qui se passa pour la liste des premiers évêques de plus.
d'une église se renouvela pour d'autres mentions du méme ordre, et l'on peut dire que tels personnages pieux, qui eurent la bonne fortune d'avoir leur anniversaire marqué au calendrier de leur église, furent redevables au voisinage des
martyrs ‘d’une canonisation sommaire. La mention des empereurs et des membres de la famille impériale que l’on relève
dans les synaxaires grecs n'a pas d'autre portée! et c'est sans doute grâce à la confusion del'obituaire et du martyrologe que le nombre des saints irlandais dépasse si notablement les limites ordinaires. I] ne sera pas inopportun d'attirer
l'attention sur les inconvénients du système suivi dans cer-
tains martyrologes ou ménologes d'ordres religieux et contre lequel Bollandus, dès le principe, protesta vivement. Il constatait que les auteurs de ces compilations mettaient sur le méme pied les bienheureux dont le culte était autorisé par
l'Église, et ceux qui simplement étaient morts en odeur de
sainteté. I] était d'avis que ces derniers ne gagnaient rien
à cette promiscuité alors que les saints perdaient à étre placés au méme niveau qu'eux *. Nous ne voulons pas contester la justesse de ce point de vue. Mais, si l’on essayait de préciser, d'aprés des statistiques — ce que ne pouvait faire Bollandus
1 Synaæ. eccl. CP., p. Lxxv.
A ACERSS., Ian?t. T , praefatio generalis, p. Lir ; Febr. & E praefatio, p. xxr-xximn.
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D ? ES LE QULTE ; 135 | pour des publications alors récentes — les résultats de cette sorte de nivellement, on arriverait peut-étre à conclure que les saints n'y ont rien perdu et que leurs voisins y ont souvent
gagné. Il est à peine besoin de faire remarquer que le program-
me des compilations qui promettent une ou plusieurs notices pour chaque jour de l'année incline les auteurs à se montrer .accueillants et plus discrets qu'il ne faudrait dans-la vérification des titres. Il est toujours prudent de les contrôler. .
Parmi les formes de la dévotion aux martyrs dont l'anti- _ quité nous a légué le souvenir, il en est une qui cadre bien mal
avec nos sentiments et nos habitudes, et qui d'ailleurs n'eut.
qu’une vogue éphémère. Les graffiti désormais fameux ré-
-cemment découverts au troisième mille de la voie Appienne .
'ont à nouveau attiré l'attention sur la pratique du refrigerium auprés de la tombe des martyrs. Ces inscriptions sont considérées par tout le monde comme des monuments d'un culte trés intense rendu, ad Catacumbas, aux princes des apôtres |. .En voici quelques échantillons.
- PETRO ET PAVLO TOMIVS COELIVS REFRIGERIVM FECI
XIII KAL. APRILES REFRIGERAVI PARTHENIVS IN DEO ET NOS IN DEO OMNES
AT PAVLVM ET PETRVM REFRIGERAVI
DALMATIVS VOTVM IS PROMISIT REFRIGERIVM ?
Comment faut-il entendre ces formules?
. Alors que refrigerare est commun aux classiques et aux ' écrivains chrétiens, le mot refrigerium, qui est dans la Vulgate, ne se rencontre que chez ces derniers *. Le terme classique est
1 La bibliographie du sujet est déjà trés considérable. Nous ne - citerons que le mémoire de P. SrvaEn,Il monumento apostolico della via Appia, dans | Dissertazioni della pontif. Accademia Romana di archeologia, SIL, t. XIII (1918), p. 2-116, et le rapport de O. MapuccHi, dans Notizie degli Scavi, 1923, p. 3-103.
| 2 SrvGER, t. c., pp. 59, 61, 62 ; cf. pp. 68, 69, 76.
3 p. pe LABRIOLLE, Refrigerium, dans Bulletin d'ancienne littérature et d'archéologie chrétiennes, 1912, p. 214-19. Voir aussi F. Gross: Gonp1, J| Refrigerium in -onore dei SS. Apostoli, dans Rümische Quartalschrift, 1915, p. 221-49 ; In. Il rito funebre del « refrigerium » al sepolcro apostolico dell Appia, dans Disseríazioni della pontificia Accademia , Romana di archeologia, S. II, t. XIV, (1920), p. 261-77. :
refrigeratio. L'idée propre et fondamentale du mot et du verbe correspondant est celle de refroidissement, de fraîcheur. Mais le concept s'est élargi et les diverses acceptions se classent d'aprés le sens matériel, moral ou symbolique dont les vocables sont susceptibles. :
Au sens matériel ils exprimeront l'idée de soulagement par le repos ou la nourriture. Le terme de «rafraîchissement », avec toutes les nuances que nous lui donnons, y répond assez bien, et il devient le synonyme du latin epulum ou convivium. à Dans quelques inscriptions de l'époque impériale, refrigerare est employé comme équivalent de vesci, epulari, surtout lorsqu'il s'agit de repas de corporation en souvenir d'un défunt. Aurelius Vitalio, qui a fait construire pour lui et les siens ME- MORIAM CVM SOLARIO ET CVVICVLO, invite les survivants: vT SENE BILE REFRIGERETIS, c'est-à-dire à faire paisiblement entre eux un repas funèbre’. Voici encore une inscription où il est parlé de banquet et de « Pairaichione nene »à prendre auprés d'un mort. et. «a
FL. CONCORDIVS PROTECTOR DIVINORVM LATERVM ET PREPOSITVS IVNIORVM CENATIONEM ' AD GVNTHAM EX —NVOTO AEDIFICABIT ITA VT NVLLI LICEAT IN AEODEM. AEDIFICIO CORPVS SEPVLTVRAE MANDARE SET TANTVM : MODO CONVIVIM COPVLANTIBVS VEL REFRIGERANTIBVS ?,
. D'aprés une inscription trouvée à Feltre et datée de 323, une association a recu d'un certain Hos. Flamininus un legs important à charge de célébrer un banquet funébre à son ' tombeau, deux fois par an, le 5 des ides.de janvier, qui est l'anniversaire de sa mort, et à l'époque dela fête des roses : AT MEMORIAM EIVS REFRIGERARE DEVEBVNT ?,
1 CIL. XIV, 3323, Préneste, Cf. DE Rossi, Roma sollerranea, tNTIL p.89: 4
© CIL. XI, 6222. DEssAvu, Inscriptiones latinae selectae, n. 9204, suggère « convivium epulantibus» et se demande si ce « Flavius Concordius » est celui qui figure dans une inscription chrétienne der 361. De Rossi, Bullettino, 1875, p. 47. >
? Notizie degli Scavi, 1907, p. 432. Voir l'important commentaire de L. CEsANo dans Rendiconti della R. Accademia dei Lincei, Ser, ^N t. XVII (1908), p. 237-56. M. Aug. AUDOLLENT s'est occupé prt " deux fois de cette inscription, dans Mélanges Havet (Paris, 1909) P. 595- 99, et dans Sfrena Buliciana (Zagreb, 1924), p. 285-86 ; il
Le sens moral qui s'attache le plus souvent à refrigerare se rend assez exactement par notre expression « jeter du froid », pour dire: calmer l'ardeur d'un sentiment, la vivacité d'une impression. Jía defessa et refrigerata accusatione, dit Cicéron dans les Verrines ; et ailleurs : Prudens (testis)...brevi interloculione patroni refutandus est aut aliquo si continget urbano diclo refrigerandus '. Nous n'avons guére à nous en occuper.
Dans la langue chrétienne, refrigerare, refrigerium sont fréquemment employés dans un sens symbolique et spirituel, pour indiquer le bonheur du ciel. Les écrits de Tertullien en offrent de nombreux exemples ?, et sur les monuments funéraires nous lisons des inscriptions comme celles-ci :
_ SECVNDA ESTO IN REFRIGERIO ?
PRIVATA DVLCIS IN REFRIGERIO ET IN PACE 4 SPIRITVM TVVM DEVS REFRIGERET 5 CVIVS SPIRITVM IN REFRIGERIO SVSCIPIAT DOMINVS $
Cela étant, l'interprétation des graffiti romains ne peut donner lieu à aucune hésitation, et le premier sens de refrigerium est le seul possible. Le refrigerium est un rite que les fidéles venaient accomplir auprés des saints apótres; c'est un acte religieux, auquel parfois ils s'engageaient par vœu. On prenait quelque nourriture et l'on vidait une coupe en l'honneur des SS. Pierre et Paul. -
conclut que traduire memoriam eius: refrigerare par « banqueter auprès de son tombeau » serait «une hardiesse insoutenable».
Soit, si on supprime la préposition ad. Mais en lisant le texte in-
tégralement on ne peut donner un autre sens à l'expression. Le P. Grossi Gowpi, 1l rito funebre del «refrigerium», p. 272, a
proposé de son côté une explication tout aussi peu naturelle que
celle de M.Audollent. Nous n'insisterons pas davantage. A signaler encore le mot refrigerare dans l'épitaphe de M. Ulpius Maximus,
-GIL. VI, 2160. Nous avons dit quelques mots de l'inscription de Feltre dans le Journal des Savants, 1926, novembre.
, 1 In Verrem 1,10, 31; Inst. Orat., V, 7, 26. Dans LABRIOLLE, t.c.,
Voir les citations dans LABRIOLLE, t. c., p. 217.
DE Rossr, Bullettino, Ie p; 43.
Ibid., 1886, p. 129. A
Ibid, 1877, p. 30. i
Ibid., 1886, p. 129. Voir d'autres exemples dans MARUCCHI,
— Epigra[ia Ere Hena, pp. 141- 275158.
oO m & c t9
138 LENCULTÉ Mr FA TOI
L'origine de cette pratique n’est pas difficile à | découvrir. — — L'antique usage des repas funéraires est un de ceux que l'Égli- — | se, par condescendance pour la faiblesse des nouveaux convertis, essaya de christianiser. S. Augustin l'assure formellement. Les fêtes religieuses étaient pour les paiens des occasions de réjouissances auxquelles le peuple tenait beaucoup, et au lendemain des derniéres persécutions, il fut constaté que beaucoup de gens se trouvaient arrêtés au seuil de l’ Église par les apparences trop austéres de son culte. Le moyen . sembla tout trouvé de leur ménager une compensation en . autorisant, aux fêtes des martyrs, ces repas qui n'avaient en eux-mêmes aucun caractère idolâtrique, et qui étaient si profondément entrés dans les habitudes. Il était entendu — que désormais la modération et la sobriété y présideraient?. Au début, ces recommandations furent observées, et l’on avait le droit de qualifier de ocœgpoovéotata ovundoua les modestes agapes auxquelles les pauvres étaient conviés ?. Ce n'étaient pas seulement les banquets que l'on avait cru pouvoir tolérer, mais aussi l'usage de porter dans les cimetiéres du pain, du E vin et d'autres aliments. A Milan nous voyons Ste Monique, conformément à la coutume africaine, se rendre au tombeau des martyrs avec du vin et des mets qu'elle se proposait de distribuer aprés les avoir goütés. Elle apprit du gardien que l'évéque Ambroise avait interdit une pratique qui était pour quelques-uns une occasion de s'enivrer, et ressemblait trop, d'ailleurs, à la superstition paienne des pareníalia?. Et ce n'était pas seulement un jour anniversaire des martyrs qu'on aimait à leur offrir cet hommage. En Afrique, tous les jours étaient bons : non solum per dies solemnes... sed etiam cotidie *,
1 S. AUGUSTIN, Epist. XXIX, 9, GOLDBACHER, p. 120.
? Oratio ad sanctum Coetum, XII, plus haut, p. 124,
3 S. AUGUSTIN, Confess. VI, 2. A
* S. AUGUSTIN, Epist. XXII, 3, GOLDBACHER, p. 56. Sur la foi. ^ d'une inscription encore mal éclaircie, M. MoNcEAUXx, Bulletin arci chéologique du comité des travaux historiques, 1908, p. 87- 104, a cru pouvoir admettre qu’en Afrique (nommément à à Thugga, dans la Proconsulaire) on construisait des salles spécialement affectées aux banquets en l’honneur des martyrs. Nous n’avons . pas cru pouvoir accepter cette thèse, Anal. Boll, t. XXXVIII, p. 315. Le P. GRossr Gonpr s'y est au contraire rallié, dans Rômische Quartalschrift, 1915, p. 232. Ses arguments n’ont pas modifié notre opinion,
: età Rome tiónis; la basilique de Saint Pierre était journelle-
ment le théâtre de scènes peu édifiantes !.
Et en effet, les abus n'avaient pas tardé à suivre l'usage
partout oü il avait pu s'introduire, en Afrique surtout, à
Rome et dans quelques églises d'Italie. S. Ambroise dénoncait |
ceux qui calices ad sepulchra martyrum deferunt atque illic in vesperam bibunt: aliter se exaudiri posse non eredunt ?. Il ne fut pas le seul à combattre des agapes qui tournaient
à la ripaille. Elles furent interdites à Rome, où l'on eut bien
de la peine à faire respecter la défense?. S. Augustin pour
décider l'évéque de Carthage Aurélius à engager contre la
fácheuse coutume une lutte prudente mais énergique, lui citait l'exemple de l'Italie et de presque toutes les églises « transmarines » oü elle n'avait jamais été acceptée, ou avait été victorieusement combattue par des évêques clairvoyants '.
Et lui-même, étant encore simple prêtre, tenta un vigoureux
effort, couronné de succés, pour l'extirper de l'Église d'Hip-
| pone 5.
AÀ ce moment méme, il constate qu'à Rome on n'est pas
encore venu à bout d'éloigner ce qu'il n'hésite pas à appeler iam immanem pestem. Nous savions par lui que la basilique Vaticane était déshonorée par ces excès. Rien n'indique que
sur la voie Appienne les refrigeria se soient toujours tenus avec une parfaite dignité. Nous constatons, par.les inscrip-
tions, que là aussi on ne se bornait pas à célébrer la féte du
29 juin. Un de nos graffites porte la date du 19 mars.
Les invocations qui encadrent les inscriptions dont nous venons de parler, les noms des apôtres répétés partout ne
laissent aucun doute sur le caractére des refrigeria qui se célébraient au irr? mille de la voie Appienne. Mais la simple
mention d'un refrigerium ne suffirait pas, on le concoit, à
décider que l'on se trouve dans un sanctuaire ou dans le voi-
- sinage d'une sépulture de martyrs. Les repas funéraires sur la, tombe des simples fidèles étaient également tolérés à
cette époque. S. Augustin pondamne aussi cet usage : sed quoniam
1 s. AUGUSTIN, Epist. XXIX, 10, GOLDBACHER, p. 120. 2 De Helia et ieiunio, 17, 62, SCHENKL, p. 448.
3 S. AUGUSTIN, Epist. XXIX, 10, GoLpBACHER, p. 120. 4 Epist. XXII, 4, GOLDBACHER, p. uy -
5 EE ERU, GOLDBACHER, p. 114-22.
istae in coemeteriis ebrietates et luxuriosa convivia non solum honores martyrum a carnali et imperita plebe credi solent, sed eliam solatia mortuorum : ; et en 397 Pammachius, à l’ occasion de la mort de sa femme Pauline, réunit un trés grand nombre de pauvres en un banquet à la basilique de Saint-Pierre ?, En 1888 De Rossi découvrit dans le cimetière de Priscille un graffite daté de l'an 375, oü il reconnut aussitót la mention d'un repas funéraire : ... I IDVS FEBR CONSS GRATIANI III ET EQVITI FLORENTINVS FORTVNATVS ET FELIX AD CALICE BENIMVS *?, C'était la premiére et la seule inscription qui fit allusion au refrigerium. De Rossi crut pouvoir admettre que Florentinuset ses compagnons, aprés avoir accompli le rite ad sepulchra — martyrum, étaient remontés pour le répéter au tombeau d'un de leurs proches*. C'est peut-étre pour la seconde cérémonie seule qu'ils étaient venus 5.
Le tombeau du saint, auprés duquel les fidéles aimaient à venir prier et où la communauté entière se pressait aux jours de synaxe, ne devait pas étre confondu avec les sépultures communes. L'église qui décernait aux martyrs les suprémes honneurs était dans la nécessité d'attirer l'attention sur leurs restes, « plus précieux que l'or» et la piété des fidéles avait | divers moyens de se signaler d'une maniére durable au lieu où reposaient les saints. Les tombes des martyrs étaient relevées par des matériaux précieux, souvent ornées de peintures ou d'inscriptions ; l’accès en était, le cas échéant, facilité par des constructions appropriées.
On a eu raison de recourir à ces indices pour se guider dans les nécropoles oü les corps des martyrs. étaient mélés à ceux des simples fidèles. Mais il faut savoir s'en servir avec circonspection, et quelques restrictions sont récessaires.
tait LT le do)
1 Epist. XXII, 6, GOLDBACHER, p..58. : E.
? PAULIN DE NOLE, Epist, XIIT, 11, HAnTEL, p. 92-93. 4
8 Bullettino, 1888-89, tav. vr-vii ; 1890, Di 425 |
* Bullettino, 1898, p. 79.
* On s'est demandé longtemps si l'inscription suivante, trouvée à Terni, CIL, XI, 4342, était paienne ou chrétienne: MALLIVS TI- GRINVS... OB REFRIGERIVM C[ARIS SVIS] DOMVM AETERNAM VIVVS. FVNDAVIT. Le supplément est de DE Rossr, Bullettino, 1880, p. 58. Elle provient d'un cimetiére chrétien, et si vraiment la forme refri- E gerium est exclusivement chrétienne, le doute n'est plus possible.
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-.. D'abord, les sépultures des martyrs n'étaient point les Eu seules à recevoir des ornements. Même dans la simplicité des 1 premiers âges chrétiens on ne recherchait point avec affectation à effacer devant la mort toutes les distinctions de fortune et de condition; et le cachet monumental de certains tombeaux n'est point nécessairement une marque de culte. Le tombeau "(SB d'Origéne, à Césarée, se distinguait certainement des tombes 2. communes, et les voyageurs ne manquaient pas de le visiter.
Néanmoins Origéne n'a jamais été, malgré l'illustration de.
son nom, l'objet d'aucun culte liturgique !. | WE. Dans la basilique de Saint-Vénérand, à Clermont, était : EU.
enseveli un martyr du nom de Liminius, dont le peuple con- VR RN
naissait l'histoire. Pourtant, dit Grégoire de Tours, on ne lui ar
décerne aucun culte. Cuius agonis historia cum ab incolis
teneatur, nullus tamen ei cultus venerationis impenditur ?.
Quelque étrange que puisse paraître cette affirmation, elle ne : "
permet pas de croire que l'église de Clermont ait célébré la — -
féte de ce Liminius, dont on désignait le tombeau et qu'on
considérait comme martyr. | P Dans la catacombe de Saint-Jean de Syracuse, on a décou- E TAS vert un arcosolium richement décoré, orné de peintures, avec Es une inscription métrique célébrant une vierge du nom de - XE Deodata ou Aedéora, et placée là, à ce qu'il semble, par le EU frére de la défunte?. Qui oserait affirmer que Deodata, dont | av aucun document liturgique ou hagiographique n'a livré le Do xs
nom, était une martyre ou une sainte, et que la chambre —— À funéraire où elle reposait était un sanctuaire reconnu par TE l'église de Syracuse? . , XN Damase, qui travailla avec tant de zéle et de piété à rele- 228 ver le culte des martyrs romains en rehaussant leurs tombeaux d'inscriptions monumentales, ne réserva point pour eux seuls id ses poésies et les beaux marbres sur lesquels les gravait son 15 a sculpteur. Sa mère Laurentia * et sa sœur Irènes furent LASER *
1 Les sources dans E. R. REDEPENNING, Origenes, t. II (Bonn, 20 "+ 1846), p. 268. 2 ] 2 MN ? In gloria confessorum, c. xxxv. :
; ? J. FuEHRER, Eine wichtige Grabstátte der Katakombe von S. Gio s mn - panni bei Syrakus, München, 1896 ; In., Zur Grabschrift auf Deodata, CSS * jbid., 1896 ; cf. Anal. BolL,t. XVI, p. 94. . EAE 4 J. WILPERT, Rômische Quartalschrift, t. X VII, 1903, p. 356, Ee
5 Ing, Damasi carmina, 10,
l'objet, de sa 4 pns d'une distinction analogue à te dont GE
il honorait les martyrs, sans que l’on puisse lui attribuer AM l'intention d'avoir voulu canoniser ses proches. Le pape comp- — tait sans doute sur l'usage liturgique pour opérer le discernement, et il n'est pas probable que Laurentia et Irène fussent inscrites au férial de l'église romaine. Mais désqu'onenarrivait — à faire abstraction de la tradition vivante, la confusion de- À venait facile. Cette fois également elle ne manqua pas de se produire. Nous possédons des Actes de Ste Irène :, dont l'ins- cription de Damase forme le fond, et jusqu'à preuve du con- … traire, nous admettrons que l'auteur de cette pièce a été de bonne foi en interprétant dans ce sens l'épitaphe d'une simple vierge.
rm AW pe tu AA so à E
. Mais si la gloire de certains sépulcres n'est pas une: suite nécessaire de la sainteté, il est à remarquer aussi qu'en bien des cas l'éclat dont ils furent environnés ne remonte pas à l'origine.
Ee. Il ne faut pas oublier qu'à Rome, par exemple, avant le A EIC IVe siècle, le titre de martyr n'était presque jamais inscrit — sur l'épitaphe. Celle du prr Heus conne de persécutions, est isolée : >
CRÉES
DP III IDVS SEPTEBR A YACINTHVS mn | MARTYR ?
a et sur les pierres tombales des papes Fabien et Pontien le mot AM ' « martyr» a été ajouté aprés coup. Parmi les trés anciennes EE. inscriptions du cimetière de Priscille, il en est deux qui ont j spécialement attiré l'attention des archéologues. La lettre
? M qui précède le nom zovcriNoc et qui sépare les deux parties | du nom de VERIGVNDYS ne serait-elle pas l'initiale du mot martyr?? Les raisons ingénieuses que l'on a fait valoir pour —
: soutenir cette explication ne sont pas convaincantes, et c'est ES. à d’autres critères que l'on eut recours la plupart du temps 4 1 BHL. 4468. CEXRMD
Do * G. M[Ancui], Monumenti delle arti cristiane primitive, p. 238. e '* 8 DE Rossi, Bullettino, 1886, p. 107-109.
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pour discerner les corps saints déposés dans les cimetières communs. |
- À Rome bien des tombes de martyrs n’ont recu leur décoration qu'en pleine paix de l'Église, et à un moment — nous le savons par l'entreprise de Damase — oü d'illustres souvenirs avaient notoirement páli. Il fallut se livrer à des recherches pour retrouver certains martyrs, et si l'on peut croire que, la plupart du temps, le pontife se trouva guidé par la tradition liturgique, il n’en fut pas toujours ainsi. Malgré l'obscurité du texte sur S. Eutychius ', pour ne donner qu'un exemple, on ne peut s'empêcher de penser que l'expression quaeritur, inventus colitur nous met en présence d'un saint dont le culte ne remonte pas plus haut que Damase, et que d'autres encore, dont il remit le nom en évidence, n'étaient guére honorés avant son pontificat.
. Méme aprés Damase, on constate qu'il y avait, chez les visiteurs des catacombes, quelque hésitation à l'endroit des tombes saintes. On connait les vers célébres de Prudence:
Plurima litterulis signata. sepulchra loquuntur martyris aut nomen aut epigramma aliquod.
Sunt et multa tamen tacitas claudentia tumbas marmora quae solum significant numerum *.
On sait actuellement que ces nombres inscrits sur le marbre et que Prudence prenait pour celui des martyrs reposant en cet endroit avaient une tout autre signification. Tel loculus, _ par exemple, portant le chiffre LIX ne renfermait qu'un seul _ corps d'enfant *. |
Il n'est donc que trop vrai que certains témoignages, fort respectables par leur antiquité, ne nous renseignent pas d'une facon absolument sûre, parce qu'ils ne sont point rattachés aux origines par une chaine ininterrompue. Il ne faut pas, notamment, accorder une confiance aveugle aux dires | des pèlerins, aux graffiti qu'ils ont laissés gravés. dans la chaux. Le plus souvent ces visiteurs appartiennent à une église étrangère, sont médiocrement renseignés et très exposés à se tromper, comme nous voyons que Prudence lui-même l’a
Fa Iuwm, Damasi carmina, 27.
? Peristephanon, XI, 7. ; * DE Rossi, Inscriptiones christ, Urbis Romae, 12; 4.
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été. Pour citer un cas précis, ce serait exagérer la valeur du — témoignage anonyme d'un visiteur que de tirer du graffito ^ domna Priscilla? une preuve décisive en faveur du martyre
et du culte de Priscille, l'éponyme du cimetiére de la voie Salarienne.
Les guides topographiques aux sanctuaires de la banlieue de Rome ne doivent inspirer qu'une confiance relative ; ils — . commettent de fâcheuses erreurs. Le titre de martyr est prodigué à des personnages qui ne sauraient y prétendre, voire à des papes du IVe et du Ve siècles, qui ont vécu en pleine paix et dont nul, semble-t-il, ne pouvait ignorer l’histoire, comme Marc, Jules, Damase, Innocent, Boniface. Ce sont les mêmes guides qui décernent l’auréole du martyre à Pudentienne et à Cyriaque ?.
Arrétons-nous un instant devant une tombe intéressante que beaucoup de pélerins ont visitée en se rendant à la basilique de Saint-Laurent. Elle était elle-même abritée dans une basilique, et protégée par un cancel de marbre, portant une inscription dont on a retrouvé une partie, et dont le texte intégral nous est parvenu *. +
'OMNIA QVAEQVE VIDES PROPRIO QVAESITA LABORE CVM MIHI GENTILIS IAMDVDVM VITA MANERET .INSTITVI CVPIENS CENSVM COGNOSCERE MVNDI - IVDICIO POST MVLTA DEI MELIORA SECVTVS | CONTEMPTIS OPIBVS MALVI COGNOSCERE CHRISTVM HAEG MIHI CVRA FVIT NVDOS VESTIRE PETENTES FVNDERE PAVPERIBVS QVIDQVID CONCESSERAT ANNVS PSALLERE ET. IN POPVLIS VOLVI MODVLANTE PROFETA SIC MERVI PLEBEM CHRISTI RETINERE SACERDOS HVNC MIHI COMPOSVIT TVMVLVM LAVRENTIA CONIVNX . MORIBVS APTA MEIS SEMPER VENERANDA FIDELIS INVIDIA INFELIX TANDEM COMPRESSA QVIESCET OCTOGINTA LEO TRANSCENDIT EPISCOPVS ANNOS
SEP DIE PRID IDVS MARTIAS
Ces vers, placés dans la bouche du défunt, nous . disent qu'étant encore paien il avait acquis le domaine oü s'élevait
1 DE Rossr, Bullettino, 1889, p. 112. Lee ? DE Rossi, Bullettino, 1875, p. 35-36. + * Inu, Damasi. carmina, 33.
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Waintenant son mausolée. Converti au christianisme, il avait ; . mépriséles richesses et employé ses revenus à des œuvres ER de miséricorde. Il avait également mis son talent de chanteur NS au service de l'Église, Tout cela lui avait valu d'être promu à l'épiscopat. Il était mort plus qu'octogénaire, aprés avoir été en butte à l'infeliv invidia. Sa femme Laurentia lui avait survécu et avait fait construire son tombeau. Ln Cette épitaphe est incontestablement celle d'un homme de grand mérite. Ce n'est pas celle que l'on attendrait s'il s'agis- sait d'un saint. L'idée de lui faire prononcer son propre éloge paraîtrait assez déplacée. Pourtant, l’évêque Léon a été honoré comme saint. A la date du 14 mars le manuscrit de Berne du martyrologe hiéronymien enregistre: Romae Leonis epi- MEX scopi et martyris, et l'abrégé de Fulda : Romae Leonis episcopi | "e et martyris cum aliis XLVII*. Dans la notice du pape Adrien I, EX - dans le Liber pontificalis, nous lisons : aecclesiam sancti-Ste- OU M phani iuxta eas [basilicas S. Laurentii] sifa ubi corpus sancti — a Leonis episcopi et martyris quiescit?. Cette église avait été — .— " dédiée par le pape Simplicius (468-483) : dedicavit... aliam — T . basilicam sancti Stephani iuxta basilicam sancti Lauren- 'lii*. Des témoignages que nous venons de citer, il résulte que, au VIII? et au IX* siècle, l'évêque Léon était honoré | comme évéque-martyr. Son culte remonte-t-il beaucoup plus — " haut, et peut-on dire qu'il commença aussitôt aprés sa mort? De Rossi semble n'en avoir pas douté, et son remarquable . is commentaire de l'inscription explique comment il faudrait en- — , 2c. tendre le titre de martyr que d'autres textes donnent à l'évé-
que Léon‘. Il part du fait, sur lequel il n'hésite pas, que ue dv 7$ t l'auteur de l'épitaphe n'est autre que Damase, dont il re- 5 NS connaît dans chaque ligne le vocabulaire et la manière. Il . OE RM serait sans doute bien osé et peu respectueux à l'égard d'un cM aussi fin connaisseur de la phrase damasienne de répondre. [d que beaucoup d'autres étaient capables d'en faire autant E et que Damase n'avait pas le monopole des vers Doiteux. Mais e Y
on serait plus rassuré si, à défaut du nom de l'auteur, la calligraphie philocalienne tenait lieu de signature. Il est vrai que
= L ; : E ; Eo: Anal. Boll et. 1: 18- TO
2 DucHESNE, t. L p. 508... — i 8 [bid., p. 249. B 4 Bulleitino, 1863, p. 54-56. : 2.
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De Rossi tire le parti le plus ingénieux de cette circonstance | Ces vers furent écrits avant que Damase eût recours à Furius —
Dionysius Filocalus, et probablement avant son pontificat. La mort de Léon se placerait ainsi vers le temps du pape Libére et de l'empereur Constant. Et du méme coup on com-
prend l'allusion contenue dans le. vers invidia infelix tandem
compressa quiescel. Ce sont les persécutions ariennes qui valurent l’exil à plusieurs évêques, comme Denys de Milan, Paulin de Trèves et autres, qui reçurent le titre de martyrs.
L'évéque Léon fut un de ceux-là. Il avait sans doute désiré .
reposer non loin de S. Laurent. Son corps ne fut donc pas,
la paix revenue, transféré dans son diocése, dont nous 2610 Ei
rons le nom.
Nous ne serions certes pas en état de remplacer une construc-, tion aussi ingénieusement agencée. N'oublions pas pourtant
qu'elle repose sur une base conjecturale, et qu'elle laisse sub- — sister quelques difficultés. Infelix invidia est un terme bien doux pour exprimer une persécution dont on sortait avec
l’auréole du martyre, et sans les textes de date moins ancienne qui appellent Léon episcopus martyr, on n'aurait pas
songé à linterpréter ainsi. Or, il nous paraît probable que
l'évéque Léon n'avait pas plus de droit au titre de martyr que le pape Jules et Damase lui-méme ?, et qu'il n'a passé au
rang des saints qu'à une époque relativement récente. S'il. avait été regardé comme tel au lendemain de sa mort, son
tombeau aurait suffi à transformer la chapelle funéraire en basilique : il en devenait le titulaire, et le pape Simplicius. ne l'aurait pas consacrée à S. Étienne. Dans cette basilique de Saint-Étienne, qui était primitivement un mausolée, le tombeau de Léon attirait les regards. Il était isolé par un ajour recouvert d'une inscription, rappelant par sa disposition
le tombeau du martyr Alexandre sur la voie Nomentane. La
confusion avec une sépulture de martyr pouvait aisément se
produire, et se sera produite peu à peu. Mais l'église Saint-
Étienne n'est jamais devenue la basilique de Saint-Léon. Incontestablement, l'érection d'une basilique sur la tombe
d'uh saint est une preuve de culte pour l'époque de la fonda- ; |
tion, et d'un culte organisé offrant, en général, les garanties traditionnelles. On concoit malaisément qu'un édifice religieux
1 Plus haut, p. 144,
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LE CULTÉ | 147 - de quelque importance échappe à l'attention de l'autorité Wes e . compétente, et l'installation d'un culte suspect devient difficile dans. ces conditions. ro »- Pourtant, il faut se rappeler que dans les temps antiques . linitiative privée jouait en ces matières un rôle d'autant plus ru important qu'on était plus éloigné du centre de l'unité. Les E nombreux oratoires préparés du vivant du solitaire Marcien - 3 A pour recevoir ses reliques aprés sa mort furent construits par E des particuliers dont Théodoret donne quelques noms : Alypius, le propre neveu de Marcien, une riche matrone Zéno-
. biana, xai éregot 08 09x Gliyou, dit-il '. En Occident on voit
d'assez bonne heure l'autorité s'occuper des fondations nou- — QUU velles. Le décret disciplinaire défendant aux évêques de . T4 EN consacrer de nouvelles basiliques sans l'autorisation du pape CLER E
. remonte à l'an 494. Basilicas noviter institutas non petitis ex. Wd more praeceplionibus dedicare non audeant, Ainsi parle le pape Gélase dans sa lettre aux évêques de Lucanie, du Brut- We tium et de Sicile *. EE Oe | NOD
Si le'tombeau du saint est tout naturellement le centre de^ PS son culte, l'absence de tombeau doit donner à réfléchir. Cer- are tes, il est arrivé que les persécuteurs, pour éviter précisément uL
que les honneurs habituels fussent rendus à leurs victimes; NS D aient dispersé les cendres des martyrs *. Mais lorsqu'on prend Zl soin de nous dire que le corps d'un saint a été miraculeusement CU EHE
englouti dans le sol, qu'il a disparu dans la fente d’un rocher; 1% _ comme c'est le cas de Ste Thècle *, c'est que pour les anciens DR eux-mémes le culte d'un saint dont personne ne connaissait le tombeau avait un côté anormal dont il fallait rendre raison. Le moins que l'on puisse en conclure c'est que ce culte s'est EE: - établi en dehors des règles ordinaires. Celui de Ste Thécle était o incontestablement florissant au Ve siècle. Il suffirait, à défaut Ex v "aa d'autres preuves, de citer la description de la féte qui se célé- Mer brait à Séleucie, telle que nous la donne l'évéque Basile dans le Dec.
. livre des Miracles de la sainte *. Mais la basilique n'abritait mM BU EE botes hist. ttt, p. 1147... ^ ^ | E 2 JArFÉ-LoEWENFELD, Reg. Pont. Rom. 636. ; | ho i. 8 Les origines du culte des martyrs, p. 47. ^ QNM ES. à Ibid., p. 192-93. Ue
BHG. 1817, 18. Cf. Anal. Boll., t. XLIIL, p. 56-57. Ben
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point de tombeau. Des pèlerins du moyen âge ont prétendu avoir vénéré le corps de Ste Thècle, qui en Palestine, qui à Rome ?. On sait ce que vaut le témoignage de ces voyageurs. Sur le point de mourir, Ste Catherine demande à Dieu qu'aucune parcelle de son corps ne puisse étre trouvée sur la terre : voó ouarés uov eëddxnoov, Kôoue, un eboebfrar uégoc &v "jj yij et dés qu'on lui eut tranché la téte, le corps devint invisible ?. C'est le plus significatif des épisodes fabuleux dont se composent les Actes de Ste Catherine. T.
On n'ignore pas que des basiliques ont été dédiées à des martyrs que les contemporains semblaient avoir totalement
négligés. Mais ce n'est évidemment pas la règle et, sauf indice. contraire, on pourra présumer que le culte s'est introduit “normalement. £
Néanmoins, sur ce terrain en apparence si solide, on est parfois exposé à des surprises. Voici, par exemple, une inscription de l'année 515/516, attestant la fondation d'une
église de S. Georges à Zorava, en Trachonitide, sur le tom-
beau du martyr:
O08 yéyovev olxog v vóv Óauuóvov xavaydyyir | ps cot puo» &Aauyer Ünov oxótoc &xáAvztev * | Ózxov Ovoiar eiddlwy, vov 40001 àyy&Aov, xal | ómov Osóc napwoyiteto, vv. Oeodc éÉevue-
»ítezat. | ^Avíjo vis quadyouotos Ó nowTedwr "Ioárvqc, Avour-
Oéwc vióc,| 8E idlwr ÔGoov ed nooofveyxer d£woÜfavov xTiO-
€ ^ » 4 Ld / € LA , /, ua, | íópgócac ev voóvq vot xaAAw(xov àytov udoTvoos l’ewpyiov vo tíutov A(c)ipavov, To gavévvoc adr@ ‘lodrvn | où xa0' ünvov GÀAAAà qavsgógc * & ér(e)u 0', £vovc ww ?.
Les origines de ce sanctuaire ne sont point réguliéres. Une
apparition du martyr remplace ici la tradition, et cette cir-
constance n'est point pour dissiper les défiances. Le grand
martyr S. Georges, partout connu à cette époque, reposait !
à Diospolis, et si Jean, fils de Dioméde, entendait élever un temple sur son tombeau, il s'est trompé incontestablement. Sila voulu parler d'un autre S. Georges, dont les reliques
lui furent signalées miraculeusement, où «a0'Üzvo» àAÀà gave-.
1 Les origines du culte des martyrs, pp. 217, 329, ? BHG. 30, 31, VITEAU, pp. 21, 65.
? LEBAS- WADDINGTON, Inscriplions de Syrie, n. 2498.
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| où, comme l'affirment souvent ceux qui prétendent avoir été E S AE - favorisés d'une vision nous retombons dans le cas bien Div connu, résolu par les évéques d'Afrique dans le sens de la CAS réprobation la plus décidée. —— NS
p CI) faut, Moon. pour qu'un monument fournisse la CIAM _ preuve demandée, que sa destination n'ait pas été modifiée VC TEE dans la pensée des fidèles. L'église de Sainte-Constance, sur la | - zs _ voie Nomentane, pour ne citer que cet exemple, n'était pri- Er _mitivement qu'un mausolée?, et c'est en vain qu'on cher- [i
cherait les traces d'un culte rendu, dans l'antiquité, à la femme » d'Hannibàlien, dont la vie agitée justifierait assez difficile- — AUS ment de pareils hommages. Les bons pèlerins du moyen âge FER zh ne connaissaient pas ses antécédents. Ils en ont fait une NOS s sainte, et n'ont pas Hapus de lui donner une légende édi- —— . | panto rt : yi Beaucoup d'églises qui plus tard furent placées sous le
vocable d'un saint étaient primitivement désignées par le
nom de leur fondateur. Ainsi en fut-il des vieilles églises d'Alexandrie ?. Nous avons constaté les deux usages à Oxyrhynque au cours du VIe siècle *. Tout le monde sait que les anciens titres romains ne devinrent qu'assez tard des églises dédiées à des saints. En 499 la liste que permettent de dresser j les signatures des desservants présents au synode romain i comprend 29 églises. Toutes, sauf quatre, sont citées sous une n forme analogue à celles-ci : Titulus Aemilianae, titulus Chry- - 3 _ sogoni, titulus. Clementis, titulus Damasi, (titulus Eusebi, ^. titulus Marci, titulus Priscae etc. Un siécle plus tard, la formule s'est modifiée et les signatures du synode de 595 nous donnent : titulus sancti Chrysogoni, titulus sancti Clementis, titulus sancti Damasi, titulus sancti Eusebi, titulus sancti
— Marci, titulus sanctae Priscae 5. Dans plus d'un cas, la lé-
1 Cf. L. DEUBNER, De incubatione (Lipsiae, 1900), p. 5.
2. AMMIANI MARCELLINI, Res gestae, XxI, 1, 5; cf. KUENSTLE, - Das Mausoleum von $. Costanza, dans Rômische Quarta seni t. IV (1890), p. 12-24. - .' ? Voir nos Martyrs d' Égypte, p. 35.
à Anal. Boll., t. XLII, p. 97. M
5 J. P. KinscH, Die rómischen Titelkirchen im Altertum (Pader- RP
‘porn, 1918), p. 7-8.
tification avec des homonymes soit le résultat d’un nouveau
gende officielle le montre, au nom at fondateur a été su 'stitué le nom d'un saint homonyme. Ainsi à Anastasie Tar martyre de Sirmium, à Chrysogone le martyr de ce nom. Ht y n'est pas certain que ces substitutions se firent du a coup, sauf peut-être pour S. Clément, dont S. Jérôme disait | déjà, en 392 : Obiit tertio Traiani anno et nominis eius memoriam usque hodie Roma exstructa ecclesia custodit *. En 417,
le pape Zosime : sancti Clementis basilica *. 2, Il est fort possible 2 que les premiers titulaires aient d'abord été canonisés par — ladjonction du mot sanctus, comme c'est évidemment le. —
cas pour Damase, Eusèbe, Jules, Marc, Pudens, et que l'iden-
développement. Dans quelques cas, le nom du fondateur 3 s'effaca totalement devant le vocable d'un saint, C'est ainsi —— à que, probablement, le litulus sanctorum IV Coronatorum Ee était primitivement le fitulus Aemilianae?. Le titulus Fascio- ^ — lae devint le titre des SS. Nérée-et-Achillée, le. £ifulus Vizan- 3 lis celui des SS. Jean-et-Paul, le titulus Equitii celui de — S. Silvestre. ras DAE EN
n ne sera pas sans intérét de citer ici une inscription men- y. tionnant une basilique d'un genre assez particulier. - v
|. Q. NONIVS FLAVIANVS PLVRIMIS ANNIS ORATIONIBVS | PETITVS NATVS VIXIT ANNO VNO MENSIBVS XI IN CVIVS HONOREM BASILICA HAEG A PARENTIBVS ADQVISITA CON- TECTAQVE EST REQVIESCIT IN PACE XVIII KAL IAN, *
4 wn k ». T oat
eio MÀ
er LÉ adi
L'épitaphe, vraiment unique en son genre, est du IVe-Vesiècle 5, Elle a été trouvée à Pouzzoles, sur r emplacement de la basilique de Saint-Étienne. C. Nonius Flavianus n'est point un martyr ; c'est un enfant de 23 mois. ll est bien clair que — ses parents n'ont pas acheté une basilique, dans le sens ordi- — . naire du terme, pour la dédier à leur fils. Il faut donc dire, "5
dvi n i
DU RET
pd di e
1 De viris illustribus, xv. x rd ? GUENTHER, Epistulae imperatorum c aliorum, p. 99. B pem dans Mélanges d'archéologie et d pue YA À 1 DUE. Pa CIL. X, 3810. S tA.
5 MINERVINI, Bullettino archeo logico na tttüno; 12 Ne - Se USES (1853), pp. 15; 16, 31-32. PRES
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avec im p. ' Güphuer * : que 1è mot basilica est employé : ici dans
. un sens restreint, ét qu'il désigne quelqu'une de ces construc-
E us dites cellae, oratoria, cubicula, contigués aux grandes - basiliques et destinées à des réunions particuliéres ou à des - sépultures de famille. Les parents de Flavianus firent l’acqui-
sition d'une de ces chapelles qui tombait en ruines et la restaurérent pour y placer le sarcophage de leur enfant. A I expression in cuius honorem ne peut s’attacher ici aucune idée de culte ;
elle semble étre l'équivalent de : à la mémoire de C. Nonius
e lavianus.
Que l'érection d'un autel en l'honneur d'un saint soit un indice certain de culte, on n'en saurait douter. C'est surtout en Afrique que nous en rencontrons ailleurs que dans les basiliques. La mensa Cypriani qui se dressait, non pas sur le tombeau du saint, mais au lieu du martyre, dans l'Ager Sexti, est célébre?. Les Donatistes avaient élevé un grand nombre d'autels in loco Octavensi sur les tombeaux des circoncellions exécutés en cet endroit : in loco Octavensi occisi sunt plurimi.
et detruncati sunt multi, quorum corpora usque in hodiernum -
per dealbatas aras aut mensas potuerunt numerari *. Les évé-
_ ques d'Afrique eurent à légiférer à propos des autels dressés
passim per agros et per vias tanquam memoriae martyrum *. La Vie de S. Martin fait mention d'un autel placé par les évêques à l'endroit que l'on pren comme une sépulture de martyrs 5.
A première vue, l’invocation est un indice indubitable de culte. En y regardant d’un peu près, on peut se convaincre que l argument est un de ceux dont il faut user avec le plus de réserve. Ce qui donne droit au titre de saint, c’est le culte public et nullement l'hommage restreint d'un petit groupe de _ fidèles. Or, dans les temps antiques, les chrétiens s’adressaient _ fréquemment avec confiance à leurs proches qui s'étaient
1 Bullettino, t. c., p. 36-38. :
_ ? Les textes dans P. MONCEAUX,: Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, t. II, p. 376-81. E .* Optati Milevitani, libri VII, 11, 4, ZiwsA, p. 82. 4 Codex eccl. Africanae, Bnuws, t. L, p. 176. 5 Vite Martini, 11.
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152 LE GULTE FR PANNE re ue AX doc endormis dans la paix du Seigneur !. dures quelques For Ales identiques à celles dont nous nous servons aujourd’hui pour réclamer le patronage des saints, et que les anciens inscrivaient sur des épitaphes banales.
MARINE IM MENTEM NOS HABETO DVOBVS ET MACRIANE F(ILIAE) C(ARISSIMAE) ?
PETE PRO PARENTES TVOS
ET PETE PRO CELSINIANV COIVGEM # EXVPERANTIA IN PACE PETAS PRO NOBIS FELIX 5
GENTIANVS FIDELIS IN PACE QVI VIXIT ANNIS XXI MENSIBVS VII DIEBVS XVI ET IN ORATIONIS TVIS ROGES PRO NOBIS ^ QVIA SCIMVS TE IN CHRISTO 5 i ‘Poun évôdde xeivav* airion ‘Poun née vóv víxvow cov
xai roO 40006 ?
Grégoire de Nazianze invoque son père et sa mère Nonna 5. S. Jérôme écrit, en parlant de Blésilla, qui vient de mourir : Pro te dominum rogat, mihique, ut de eius mente securus sum, veniam impetrat peccatorum ?. I] se recommande aux priéres de Paula : Vale, Paula, et cultoris tui ultimam senectutem orationibus iuva ®. Damase termine par ces mots l'inscription qu'il fit placer sur le tombeau de sa sœur Irène :
NVNG VENIENTE DEO NOSTRI REMINISCERE VIRGO VT TVA PER DOMINVM PRAESTET MIHI FACVLA LVMEN
Il faut donc, avant de se décider sur la portée d'une prière, reconnaitre la voix qui la prononce. Cela n'est pas toujours difficile, et l'on n'hésitera pas lorsque les invocations sont
.i Cf. Les origines du culte des martyrs, p. 123. Per ? Dx Rossi, Bullettino, 1892, p. 114. Cf. J. P.Krnsca, Die Meo 2 mationen und Gebete der altchristlichen Grabschriften, p. 95-61.
3 PERRET, Catacombes, t. V, pl. xxxrir, 8.
^ Q. ManvuccHr,, 1 monumenti del museo cristiano Pio- Lateranense, tlavirim2d- | : )
5 Bosro, Roma sotteranea, p. 214. NIA -
S MARUGGHISUTG AVI eo
7 WILPERT, Beiirdge zur christlichen ATchon Dore, IV, dans Romische Quartalschrift, X. XX (1906), p. 26.
8 Oratio funebris in patrem, 4, P.G., t. XXXV, p. 989 ; Epitaphia, LXXXLD PG. t XXX WVLDDIp59:
? Epist. XXXIX, PI XXII, p' 4720
19 Epist. CVIII, 33, HizBERG, t. II, p. 350,
multipliées. Dans celles qui, par centaines, couvrent les murs du sanctuaire apostolique ad Catacumbas personne ne s'avisera de voir autre chose que l’expression d’un culte public rendu aux apôtres Pierre et Paul !, ;
Les inscriptions volives ne sont pas nécessairement l'expression d'un culte public. Elles peuvent étre un témoignage de la reconnaissance d'un fidéle qui se croit redevable à l'intercession d'un défunt d'une grâce importante. Il n'est pas
certain que I inscription d Aurélius n'appartient pas à cette catégorie :
DEPOSVIT CORPVS TVMVLO SED LAVDE PERENNIS - AVRELIVS PENETRANS REGNA BEATA POLI QVI 'MORTEM VICIT MERITIS MVNDVMQVE . RELINQVENS IMMENSVM CHRISTI POSSIDET IMPERIVM CVIVS VT AGNOSCAS SANCTAE.PRAECONIA VITAE CONSORTIS LECTOR RESPICE FATA VIRI AMBO PARI LVCIS CLAVSERVNT TEMPORE METAM MEMBRAQVE DIONYSIO IVNXIT AMICA PAPAE PROMPTA SACERDOTIS LACRYMAS MENS IVVIT ORANTIS HANC IDEO TABVLAM OBTVLIT EVSEBIA AVRELIVS CIVITATIS RIDITIONIS EPISCOPVS | HAG DIE POSITVS QVO ETIAM PONTIFEX SANCTVS CONFESSORQVE DIONYSIVS POST CONSOL(ATVM) DOMNI N(OSTRI) DIVI LEONIS IVNIORIS? —
On le voit, ce n'est pas ]à un texte officiel. Nous avons affaire à un acte de dévotion privée. Il est trés possible que . lex-voto d'Eusébie, qui est en méme temps l'épitaphe de l'évêque, ait été le premier. d'une série, que d'autres fidéles aient partagé la confiance de la pieuse femme et que peu à . peu le culte publie d' Aurélius se soit ainsi établi. Une chose est certaine : lorsque l'on songea à écrire la Vie du saint, on n'avait pas d'autre document que l'inscription, et on avait cessé de la comprendre *. 8
L'invocation d'un saint dans les litanies est-il un acte de cube public? Évidemment s'il s'agit d'une prière liturgique,
1 p. Srvcer, Il monumento apostolico della Via Appia p. 58-82, 2 CIL. V. 61833 ; Act. SS., Nov. t. IV, p. 129, 3 Act. SS., Nov. t. IV, p. 128-42.
et le travail du critique consistera à démontrer que le texte SA
appartient à cette catégorie. Dans son édition des vieilles LS
litanies irlandaises, M. Ch. Plummer n'est pas éloigné de penser que celles-ci sont toutes le produit de la dévotion privée. Aucune indication, dit-il, ne donne à croire qu'elles aient servi au culte public ou qu'elles aient eu cette destination !, et il note que dans huit sur.treize de ces piéces, les demandes sont formulées à la première personne du singulier. Il est vrai, comme il l'indique lui-même, que ce dernier argument n'est
pas tout à fait décisif. Le bréviaire mozarabe contient une
litanie formulée au singulier : Domine exaudi et salva et libera me ?, et on pourrait citer bien d'autres textes liturgiques oü le
peuple prie au singulier. Le grand critère sera donc ici la
provenance ; lecaractére public ou privé des litanies sera déterminé par celui du livre d'oü elles sont extraites.
Le panéqyrique d'un saint, prononcé le jour de sa fête, nous ramène à l'argument tiré de la féteelle-méme, en tenant compte des indices que fournit la personnalité de l'orateur. Les homélies de S. Jean Chrysostome en l'honneur des martyrs constituent une attestation capitale pour la reconstitution du calendrier d'Antioche à la fin du IVe siècle, et l'œuvre
oratoire de plus d'un père de l'Église renferme des males E
riaux dela méme qualité. 1 Toutefois, il ne faut point se hâter de couvrir de l'autorité
du panégyriste, quelque illustre qu'il soit, tout ce qu'avec
plus ou moins de discernement il aura emprunté à ses sources.
L'étrange morceau d'éloquence où S. Grégoire de Nazianze mêle à l’histoire du grand Cyprien de Carthage les fables -
qui dés lors avaient cours sur un homonyme d'Antioche, ne
ww !
1 Jrish Litanies, dans Henry Bradshaw Society, t. LXII (1924),
p. xv. Voir aussi E. Bisnop, Liturgica historica (Oxford, 1918), p. 137-64. A noter un curieux texte de Morawvs, Indiculus sanctorum Belgii (Lovanii, 1573), p. 35, à propos de S. Gerlac : « Com-
memoratio eius fit in vigilia Epiphaniae Domini, sed quia non est-canonizatus, missae sacrificium est de Aeterna Sapientia: et dum.
Litaniae canuntur, quando ad eum venitur, submissa voce dicitur : Sancte Gerlace ora pro nobis.» Voir encore SERARIUS, Litaneutici
seu de litaniis libri duo, dans Opuscula theologica, t. III LORS
C PXLGCLXXXWVI, p; 59:
pde Cyprien le Mage 1.
. Maisil est un autre écueil de la littérature des panégyriques - contre lequel il convient de se mettre en garde. Tous les dis- | cours prononcés par des évêques à la louange de quelque pieux chrétien ne rentrent pas dans la catégorie des panégyriques,
et, partant, ne sont point nécessairement des monuments d'un
culte établi. Les pères de l'Église ont prononcé nombre d'éloges qui se classent rigoureusement parmi les oraisons funébres. Citons les discours de S. Grégoire de Naziance sur son frére Césaire et.sur sa sœur Gorgonia, celui de de S. Ambroise sur son frére Satyre. Il parait difficile d'accepter que ces illustres prélats aient voulu assimiler les membres de leur famille aux martyrs que l'Église comblait d'honneurs. D'ailleurs, la structure et le style de ces éloges sont généralement en conformité: avec les règles de l'oraison funébre telles que les ont tracées les rhéteurs de l'antiquité ?.
. Il faut avouer pourtant qu'en cette matière des nuances importantes nous échappent. Rappelons le discours de 5. Grégoire de Nysse sur S. Basile: 'Exwvágtog Aóyoc tig Tor ióiov dósAqOv» vOv uéyav BacíAswv?. Ce titre qu'il a gardé _ dans les manuscrits, le fait que l'orateur prononce l'éloge de son propre frére sembleraient ne laisser aucun doute sur le caractère propre de ce morceau d'éloquence, et nous n'hésiterions pas, avant tout examen, à le qualifier d'oraison funébre. Pourtant le discours a été prononcé non à l'occasion
d'un obit ou d'une commémoraison funéraire mais dans une .
E panégyrie, le jour de la fête qui se célébrait dés lors en l’honneur de 5. Basile *.
"A En dirons-nous autant des RUES de Césaire et de Gorgonia ?
E Ct. Cyprien MA I roche et Cyprien de Carthage, dans Anal. Boll., REX SN IX pr 31432.
2 Sur les oraisons funèbres de S. Grégoire de Nazianze, voir 5o Hünrnu, De Gregorii Nazianzeni orationibus funebribus, Dissertationes
i phi lologicae. Argentoratenses, t. XII,1,1907 ; sur celles de S. Grégoire
de Nysse, J. Bauer, Die Trostreden des Gregorios von Nyssa in dhrem Verhálinis zur antiken Rhetorik. Marburg, 1982 ; MÉRIDIER De l'influence de la seconde sophistique sur l’œuvre de Crée de — Nysse (Paris, 1906), p. 225-74, ..* BHG. 244.
— 4 Plus haut, p. 115.
peut S uidemdiunt pas servir à accréditer les faits et gestes
mk.
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Nous n'irons pas jusquedo et: rien n'indique que- jos funé- €
railles aient été une cérémonie de canonisation. Ces morceaux . sont des oraisons funèbres. Mais il fut un temps où se perdit — le sens de la distinction à établir entre l'éloge funèbre et le panégyrique. Saisissons sur le fait les inconvénients de la confusion des genres littéraires. D'ailleurs, à lire les préceptes des rhéteurs, on s'apercoit que dans la catégorie de l'éloge les divisions ne sont pas aussi tranchées qu'on pourrait l'attendre, et il se comprend qu'on ait fini par ne plus y donner lattention voulue, On cessa donc de voir la différence entre un discours prononcé en l'honneur d'un saint et ceux que l'on entendit le jour des funérailles de Césaire et de Gorgonia. Ceux-ci passèrent, avec les panégyriques de S. Cyprien et des XL martyrs, dans les recueils hagiographiques, et il s'établit une certaine égalité entre les héros célébrés avec une égale. éloquence mais nullement sur le méme ton. Césaire et Gorgonia sont honorés dans l'Église grecque, sans que l'on puisse produire, pour légitimer ce culte, autre chose que les paroles d'adieu tombées de la bouche de leur frére.
Les discours de S. Ambroise sur son frére Satyre ont certainement été prononcés dans des cérémonies funébres, l'un, le jour méme des funérailles ', l'autre, qui est un véritable traité sur la foi en la résurrection, à l’obit du septième jour *. Ure prière pour le défunt termine le premier de ces discours : Tibi nunc, omnipotens Deus, innoxiam commendo animam; libi hostiam meam offerro; cape propitius ac serenus fra-
lernum munus, sacrificum sacerdotis *. Véritable oraison funébre, il a fini également par prendre rang dans la littérature hagiographique. Mais par lui-méme il n'est pas une preuve du culte rendu au frère de S. Ambroise. PC
Les Actes des martyrs sont évidemment un monument du respect des fidèles et renferment parfois des données sur les honneurs dont furent entourés leurs restes sacrés. Mais il ne suffit pas d'un de ces récits pour établir qu'une féte a été instituée. Nous devons chercher ailleurs que dans leur
: Dr 7509.
«Quoniam die septimo ad sepulchrum redimus. DN oae Fal t. XVI, p. MA * BHL. 7509, 80, x1
LT vc - D PO + T * M : NL acto AW ea ^ 1 " = [ur Ad.
Passion des preuves du culte rendu aux martyrs Scillitains. Le texte primitif de cette piéce célébre se termine à la mort Y des martyrs: el statim decollati sunt in nomine Christi 1.
Justin et Apollonius, martyrs illustres de l'Église de Rome, ont trouvé des hagiographes pour transmettre à la postérité le souvenir de leur héroisme. Pourtant, ni l'un ni l'autre n'ont obtenu une place dans les fastes romains. Les Grecs résument l'histoire de l'un d'eux dans les synaxaires ?, sorte de canonisation littéraire qui ne comporte aucun culte. Ce
n'est que tout récemment que, dans l'Église latine, Justin
a pris effectivement rang parmi les saints.
. Les mêmes réserves doivent être faites à propos des Vies de saints. Rappelons tout de suite une piéce célébre, la Vie d'un saint que l’on s'accorderait à placer au début du III? siècle. Il s'agit d'Abercius. Nous possédons son épitaphe originale, un texte d'Eusébe où il est nommé ’Avioxios MáoxeALoc ? et une légende hagiographique dont il existe jusqu'à trois versions différentes 4 Ni l'épitaphe, ni Eusébe ne donnent à soupconner que ce personnage, certainement considérable, ait été honoré comme un saint par l'Église d' Hiéropolis. Toute la preuve que l'on en donne se ramène aux Actes légendaires
qui font d'Abercius — celui de l'épitaphe — un évéque d'Hié-
ropolis (le texte dit partout Hiérapolis) et un thaumaturge,
héros de nombreuses aventures. Ces Actes, qui n'ont pas été -
rédigés avant le V? siécle, ne présentent pas la moindre trace d'une tradition historique ou liturgique permettant de conclure à l'existence d'un culte réguliérement pratiqué. J On n'a pas d'attestation suffisante non plus de l'épiscopat du vieil Abercius, et il semble assez probable qu'on l'a confondu avec un évêque d'Hiéropolis du méme nom qui a vécu quelques siécles plus tard. En effet, parmi les signataires du concile de Chalcédoine se trouve un *Afféoxioc ó läyioros &n(oxonmoc Tic "legazoAwOv ztóAsoc Opvvíac XaAovrapíac . L'épitaphe, qui n'était pas la sienne mais celle d’un homonyme, a
i BHL. 7525.
— ..? S, Justin y figure à la date du 1 juin. Synat. eccl. CP., p. 721. Au 23 juillet (ibid., p. 835) est cité un Apollonios, qui pourrait étre le martyr romain. Mais cela n'est pas certain.
HT eccl. N5:06;'95 ; ^ BHG. 2-4.
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servi de théme à l'hagiographe qui en a tiré l'extraordinaire histoire que nous connaissons.
L'évéque Abercius du Ve siècle at-il été iuvodde par les ;
fidéles de son diocése? C'est possible. Mais il reste à compter avec l'hypothése d'un récit hagiographique sans liturgiques d'aucune sorte, ayant fini par créer cette espéce de culte artificiel qui résulte de l'insertion de la biographie dans les ménologes et de là dans les synaxaires et les ménées.
Il se rencontre dans ces mémes livres une catégorie de saints qui n'ont jamais été honorés nulle part, et ne sont que les héros imaginaires de quelque histoire édifiante destinée à inculquer une vérité de l'ordre moral ou religieux. Certains romans pieux ont eu le sort de ces éloges funébres qui ont été assimilés aux panégyriques et ont pénétré avec eux dans
attaches |
les grands recueils hagiographiques. La nuance caractéris- -
tique qui les reléguait au rang des paraboles s'est évanouie et en a fait des Vies de saints.
I] n'est pas permis de négliger l'iypothüse qui peut-étre se vérifierait souvent, si nous avions toujours le moyen de la contrôler, d'une Vie édifiante, d'un flog xai xoArvela composé
en vue d'amorcer un culte qui n'est jamais entré dans la pratique.
De nos jours la biographie d'un serviteur de Dieu marque le premier pas dans la voie de la canonisation officielle, et des précautions sont prises par l'autorité pour qu'on ne se trompe pas sur la portée de ces écrits. Que sous le régime d'une plus grande liberté on ait de méme essayé parfois, sans y réussir, publics à un personnage mort en odeur de sainteté, et qu'il ne soit resté de cette tentative que le récit dela vie du héros et le tableau de ses vertus, il ny a rien qui doive nous éton-
. En pareil cas, le document hagiographique n atteste que D dévotion privée de ceux qui l'ont mis au jour.
Quant aux recueils de miracles, ils pésent en général plus lourd dans la balance, parce qu'ils supposent d'ordinaire un concours de peuple. Ce n'est pas encore le culte organisé ; mais ces manifestations peuvent difficilement se confondre
de créer un mouvement pour décerner les honneurs
avec le culte privé. Pour ne donner qu'un exemple, dans les -
temps modernes, d'un saint personnage dont la canonisation |
n'a pas abouti, mais dont un copieux recueil de miracles
atteste le culte populaire, nous citerons Henri VI, roi d'Angle- — —
EX 7 » *- ^ . " oy 1 Pw OM NAMO Qe S PRG
terre *. Dans l'antiquité, les Qaóuara constituent ordinairement les annales d'un pélerinage fréquenté ?
Au méme titre que les. monuments littéraires, les monuments figurés peuvent apporter leur témoignage dans la recherche qui nous occupe. Si l'on veut se souvenir de la - fresque représentant Ste Pétronille on verra que l'artiste a parfois raison contre l'hagiographe et on regrettera que les représentations des saints soient si rares dans l'art chrétien des premiers siécles. Elles.ne se rencontrent, tout le monde le sait, qu'à une époque relativement tardive, et à un moment oü elles ne peuvent guére rien nous apprendre sur l'origine d'un culte. Le sujet mériterait d'étre traité à part, avec de plus longs développements ?. Il se présente tout d'abord une difficulté qui ne doit pas être passée sous silence. D'antiques peintures, celles des catacombes et d'autres, ont été invoquées comme les plus anciens témoignages du culte rendu à la Ste Vierge et à S. Joseph. C'était oublier une règle élémentaire
d'interprétation, analogue à celle qui veut qu'une puo
- soit étudiée dans son contexte. Il fallait démontrer, ce qu'on _a trop négligé de faire, que les anciennes images en question représentent la mére de Dieu ou son époux comme objets du culte et pour eux-mémes, et non comme faisant partie d'un cycle biblique sans rapport spécial avec le culte des saints. " Nous savons d'ailleurs avec certitude qu'à cette époque
ne se célébrait aucune fête - en Phonneur de la Ste Vierge |
Bue de*5. Joseph. Il faut, proportion gardée, appliquer les mémes règles à d'autres cas analogues.
De nos jours les artistes représentent les martyrs avec une palme dans les mains. Il n'en est pas ainsi dans l'antiquité. Les mosaiques et les vieilles peintures nous les montrent dans _ un vêtement de gloire et faisant au Christ l'hommage de leur couronne ornée de pierres précieuses. Ce signe est le moins équivoque qui puisse être des honneurs publics rendus aux
-1 Voir Anal. Boll, t. XLII, p. 221-23.
(n Voir Les recueils antiques de miracles des saints, dans Anal.
BolL, t. XLIÍI, pp. 5-85, 305-25.
? L'ouvrage du P. F. Gnossi- GoNDI, J monumenti cristiani. icono-
| grafici ed architettonici dei sei primi secoli (Roma, 1923), PhD 44-47, donnera une première orientation,
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martyrs. Nous n'en dirons pas autant du nimbe, qui n'a pa$ toujours été, comme il l'est devenu, la caractéristique des saints. On peut dire que l'histoire de cet attribut est exactement paralléle à celle du mot sanctus. Avant d’être donné aux saints, le nimbe a orné la téte des divinités paiennes et des empereurs, et par une dégradation insensible, il a servi en général à distinguer du vulgaire les étres que l'on jugeait élevés au-dessus de l'humanité: Les artistes chrétiens l'adop- tèrent de bonne heure, sans arriére-pensée, mais sans le réserver aussitót, comme ils le firent plus tard, au Christ, ** aux anges et aux saints. Dans la grande mosaïque de Sainte- - Marie-Majeure, l'enfant Jésus et les anges portent le nimbe, mais aussi le roi Hérode. Chose étrange, la patronne de la basilique en est dépourvue.. :
Le premier monument où un saint apparaît la tête ornée du nimbe est la mosaïque du mausolée de Galla Placidia, à Ravenne, représentant S. Laurent; il remonte au milieu du Ve siècle. A ce moment, c'est un cas isolé. Un siècle plus tard, dans la procession triomphale de Sant'Apollinare Nuovo, tous les martyrs sont nimbés. Dorénavant le nimbe sera la caractéristique par excellence des saints, tout au moins des saints dans la gloire. A Santa Maria Antiqua les XL martyrs. de Sébaste sont deux fois représentés: une premiére fois, c'est la scéne du supplice ; puis c'est le triomphe en compagnie du Christ. Le nimbe n'apparaít que dans la seconde fresque. Le méme contraste s'observe dans les deux figurations de S. Ménas sur la pyxide du British Museum, où on le voit successivement recevant le coup fatal, puis dans l'attitude du martyr glorifié *. s
Il convient done, pour décider si un personnage nimbé est ou non un saint, d'appliquer les régles de- critique qui nous servent pour interpréter le mot sanctus. Le sens du symbole dépend de l'époque et du milieu. Et quand on aura acquis Le la certitude qu'il a été choisi dans l'intention de désigner un saint, il restera à savoir par qui il a été décerné, s'il traduit la vénération publique, la fantaisie de l'artiste ou la dévotion privée de son Mécéne. de
1A. Knückzg, Der Nimbus und verwandle Attribute (Strassburg, 1905), p. 96-97.
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CHAPITRE IV
Les manifestations normales du culte des saints sont de |
nos jours réglées et, d'une certaine manière, surveillées par
l'autorité ecclésiastique. A aucun moment, on le conçoit, elle ne s'en est complètement désintéressée; Mais lorsque le peuple chrétien commenca à se multiplier-dans de larges proportions e que s'affirma l'enthousiasme des foules pour des pratiques qui n'étaient pas de l'essence de la religion, mais qui les attiaient par léur cóté sensible, un contróle plus étroit devint nécessaire. Les progrès de la centralisation devaient le rendre plus efficace. Nous nous proposons de rechercher quelle fut, à l'origine, la part de l'Église officielle dans l'établissement des fétes des saints. Il serait trop long d'étendre cette enquéte à tous les détails du culte. Mais nous ajouterons quelques
mots de son intervention dans la rédaction des martyrologes
et des légendes, sans : oublier ses efforts pour le maintien de l'ancienne discipline réglant la conservation des reliques.
L'institution de la féte d'un saint n'est autre chose que la canonisation. On dit généralement qu'avant l'époque où les
causes de canonisation ont été appelées à Rome, c'est la voix 228
populaire qui placait les saints sur les autels. D'autre part. :
certains auteurs semblent trés éloignés de souscrire à cette —
ormule. A les entendre, les honneurs du culte n'ont jamais été décernés qu'après une enquête suivie d'un jugement. - Une procédure analogue à celle qui est actuellement dévolue à la Congrégation des Rites, aurait toujours été pratiquée, et l'on cite à ce propos un texte, classique en la matiére, tiré de
5. Optat de Miléve. Cet évêque, qui écrivait vers 380, raconte -
A mu eei
l’histoire d'une dame de Carthage réprimandée par l’archidiacre Cécilien, pour avoir posé ses lévres, avant de recevoir
- Peucharistie, sur les reliques d'un prétendu martyr, qui
n'avait pas été officiellement reconnu comme tel : Quae ante - spiritalem cibum et potum os nescio cuius martyris, si iamen martyris, libare dicebatur, el cum praeponeret calici salutari os
nescio cuius hominis mortui, el si marlyris, sed necdum- vindi- -
cati *. Il s'agit bien ici d'une sentence de l'autorité compétente accordant à un mort le titre de martyr et les honneurs qui y sont attachés. On en a conclu à l'existence d'une institution,
portant, aprés examen, le décret de canonisation, auquel a été .-
donné le nom de vindicatio ?. Le mot vindicatio ne se rencontre nulle part avec cette signification dans l'ancienne littérature ecclésiastique : les érudits qui l'ont mis en circulation ont-ils du moins interprété exactement la pensée de S. Optat?
Le culte d'un martyr, nous l'avons vu, s'établissait assez simplement ?. Dès qu'un chrétien est poursuivi pour la foi, la communauté entière, qu'il représentera au tribunal du juge, est en émoi ; son nom est sur toutes les lèvres. Ceux qui peuvent lapprocher l'encouragent par d’ardentes paroles; tous le soutiennent de leurs prières et lui souhaitent le triomphe dont : Phonneur rejaillira sur | Église. Lorsqu'il est glorieusement tombé, les frères s'empressent de recueillir ses précieux restes. Le tombeau qui les recouvre, alors méme que la prudence 'exigerait qu'aucun signe distinctif ne le désignât au regard des fidèles, ne sera point perdu de vue. La date du grand événe- . ment reste inscrite dans toutes les mémoires, et chaque année, pour en célébrer la commémoraison, on se réunira sous la » présidenc de l'évéque devant la pierre qui recouvre les reliques du martyr. C'est ainsi que fut instituée la féte de S. Polycarpe à Smyrne ; de la même manière, à Carthage, celle de S. Cyprien ; et la gloire | du martyre étant égale pour tous, il - faut en dire autant d'une foule de chrétiens d'un passé moins
illustre qui répandirent leur sang pour le Christ.
Qu'était-il besoin d'une instruction préalable pour établir des
.3 OPTATI MIREVITEAE libri V 11, T, :f6; ZiwsA, p. 18. 2 Par exemple E. B. BrREs, dans Dictionary of Christian Antiquities,-t. LL p. 1131 ; P. Monceaux, Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, t. III, p. 108.
—. 3 Les origines du culte des martyrs, p. 82-84.
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accorder le titre de martyr à Attalus, à Blandine, à Perpétue, à Félicité, à tous les héros qui avec eux arrosérent de leur sang les arénes de Lyon et de Carthage? On peut étre bien certain qu'aucune délibération ni aucune sentence ne précéda leur inscription au róle des martyrs.
Il est vrai que toutes les victimes des shed in n'eurent
pas une fin aussi éclatante, A certains moments les prisons .
étaient pleines de confesseurs qui n'attendaient que la mort ; beaucoup d'entre eux succombaient aux privations et aux
mauvais traitements. D'autres, dispersés par la tourmente, uy. la mort dans la montagne, dans les déserts, sur
. La faim, la soif, le froid, les brigands, les animaux sauvac remplacaient pour eux le glaive du bourreau. Eux aussi, S. Cyprien le proclame hautement, sont des martyrs. Toutefois, on devine qu'avant de reconnaître ce titre à ceux qui mouraient loin des centres de population, on ait pris le temps de s'éclairer sur les circonstances de leur mort.
Il y avait d'autres cas oü la réserve s'imposait. On connait l'histoire odieusement travestie par Tertullien d'un chrétien à qui des àmes charitables ont fait prendre, avant l'audience, un narcotique, et qui meurt dans les tourments avant d'avoir
pu répondre un seul mot aux questions du magistrat !. 1, Nous
gnorons la décision qui a été prise à son égard. Mais on peut
ètre certain que, s'il a pris place parmi les guartype; ce n'est. qu' apres un examen rigoureux. . ; .e- dt a
Le contraste de NONI situations exceptionnelles avec le cas normal du martyre n 'éclate nulle part comme dans la Passion de S. Pionius. Ce récit nous montre le martyr debout sur le bücher, ayant à sa gauche un certain Métrodore, prétre marcionite ?, A l'un l'Eglise rendit aussitôt tous les honneurs dont sa fin héroique pour la défense de la foi le rendait digne.
Elle admira peut-étre la constance du malheureux, obstiné
dans son hérésie; elle ne pouvait l'admettre au méme rang
1 De ieiunio, 12, REIFFERSCHEID- WissoWA, p. 290. Cf. K. J. NEUMANN, Der rümische Staat und die allgemeine Kirche Leipzig, 1890), p. 188.
$SBIIG. 1546, 21. s
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‘que Pionius. "i spectacle analogue fut donné aux habitant: _ de Césarée en Palestine lors de la grande persécution. En méme temps que l illustre ascéte Pierre, dit Apsélamos, subit le supplice du feu « un certain Asclépios, qui se disait évêque de la secte de Marcion, par zéle, à ce qu'il croyait, pour la religion, mais certes pas pour celle qui est selon la science ».
"Ainsi parle Eusébe!; et ici encore, l'Église eut à faire ses
réserves. Mais les situations étaient si tranchées, que nulle procédure ne semble avoir été nécessaire.
L'anonyme anti-montaniste transcrit par Eusébe affirme
que les martyrs hérétiques n'étaient pas rares ?, et il ne cite pas seulement les Marcionites, mais aussi ceux de l'hérésie
de Montan. « Lorsque ceux de l'Église, dit-il, sont appelés à VES témoignage à la vraie foi et se rencontrent avec des soi-disants martyrs de l'hérésie des Phry ygiens ?, ils s'écartent d'eux, et meurent sans avoir communion avec eux, parce qu'ils ne veulent pas approuver l'esprit de Montan et de ses femmes. Que cela est ainsi, ce qui s'est passé de notre temps parmi ceux d'Euménie qui ont été martyrisés avec Gaius et Alexandre le montre à l'évidence 4. » Les principes étaient parfaitement : établis. Sur l'application aucune hésitation n'était possible et la ue des vrais martyrs se faisait d’elle-même.
L'Église n’a pas une moindre DIY du DG que de V hérésie, et le sang ne suffit pas à laver cette tache. S. Cyprien
affirme avec la dernière énergie: on ne peut être martyr et
rester détaché de l Église 5, S. Augustin est tout aussi formel :
- Foris autem ab ecclesia constitutus et separatus a compage uni- - latis et vinculo charitatis, aeterno supplicio punireris, etiamsi . pro Christi nomine vivus incenderéris*. Ici encore, les cas
- concrets devaient étre généralement faciles à juger. Si Hippo- | "tet s'était. obstiné dans son schisme, sa mort héroïque ne »
y Dsurait pas réhabilité. Mais si, comme nous l'appre es S. Da-
(Mart. Palact x aa SUN E.
:8- Hist eccl; N, 16;/21;
3 Une traduction récente fort répandue porte: « et qu'ils se ren- -
contrent avec certains martyrs dits e d d: des EEsglens » |^ Hist. eccl, V, 16, 22.
zx catholicae ecclesiae unitate, 14, HARTEL, p. 222.
E NS CLXXIHL 6, GOLDBACHER, pars 3, p. 644.
mase, sa rétractation fut certes si rhe is supplice en exhortant le peuple à rester fidèle à la foi catholique !, il fut d'emblée admis au rang des martyrs. On sait que peu d' anniversaires furent célébrés à Rome avec un pareil éclat.
L'hérésie et le schisme ne sont pas seuls à idus obstacle àla Iun suprême consécration de: l'héroïsme, A certaines époques, l'ardeur du martyre pousse des chrétiens exaltés à ne pas at- x lendre les poursuites, mais à s 'offrir eux-mémes aux juges, AS à pr ovoquer leurs sévérités en brisant les idoles ou en troublant Es les cérémonies. On peut dire qu'il n'y a qu'une voix parmi les — —— écrivains ecclésiastiques, d'accord en cela avec les décrets - e conciliaires, pour condamner les provocations. La plupart d'entre eux désapprouvent également l'ardeur inconsidérée de ceux qui vont librement se présenter au tribunal OU SEXE ES posent sans motif à des poursuites. « Nous ne louons pàs; di- 4: sait la lettre de l'Église de Smyrne, ceux qui vont s'offrir spontanément. Ce n'est pas là ce que nous enseigne l'Évan- gile ?.» S. Cyprien disait au proconsul Paternus : Cum disciplina prohibeat ut quis se ultro: offerat... nec offerre se ipsi possunt?. Clément d'Alexandrie, Origene, S. Pierre d'Alexandrie, Mensurius de Carthage, S. Athanase, S. Ambroise, pn S. Augustin sont du. méme avis *, et S. Grégoire de Nazianze - exprimait l'opinion commune en formulant ainsi la loi duc
martyre: « Le chrétien ne doit pas lui-méme s'exposer à la 4 . persécution, aussi bien pour épargner un crime aux infidèles b que pour ménager sa propre faiblesse. Mais lorsque nous som- — .
mes face à face avec la lutte, nous ne devons pas nous y sous- — traire. C'est témérité que de s ken c'est lâcheté que de re- — — fuser 5. m
“Suivant la rigueur des principes on pourrait donc s 'attendre à voir les cas de ce genre soumis à un examen préalable. Aucun (CIIOIENORC ne vient à l'appui de cette supposition c et»
1 IHM, Da carmina, 37. i 14 ^ BHG. 1556, 4, Ss DED20377 5107
* Les principaux textes dans LE BLANT, Polyeucte el TE Zoe démé- : 7d raire, dans Mémoires de l’Académie des udi uc XXVII, z ^": p.939. + 2 TEE
5 Orat. in Basilium, BHG. 245,5, 6, i" exprime la méme idée In US Caes rium, BHG. 286, 14. C see LEE Sr
À nos textes donnent l'impression que, sauf le cas d'hérésie, la |. ° - e 20 mort héroique du martyr arrétait sur les lévres du juge ecclé- ; siastique le reproche que son inconsidération aurait méritée. Eusébe, qui raconte d'aprés le Marti tyrium Polycarpi lYapostasie de l'imprudent Quintus, insiste sur la réflexion qui termine cet épisode. « Sa chute, dit-il; montra de facon éclatante qu'il ne faut pas affronter de tels périls à l'aventure-et sans ]
circonspeetion 5.» Ce qui ne l'empéche pas de rapporter ailleurs plusieurs exemples de martyrs qui ont manqué à cette régle élémentaire, et de n'avoir pour eux que des paroles d'admiration. Durant la persécution de Valérien trois fréres, Priscus, Malchus et Alexandre, se rendent à Césarée de Palestine, vont au devant du juge, et sont livrés aux bêtes : 7/j xavà Xouotor dralduyartes óuoAoyía Oeío xatexoouônoav Laotvole, dit-il sans hésiter ?. Plus tard, à Césarée aussi, six jeunes gens
.. se présentent au gouverneur Urbain au moment oit il se rend au spectacle. «Ils se firent d'abord lier les mains comme pour marquer leur désir du martyre, et se mirent à courir vers lui, se disant hautement chrétiens, et moritrant par leur
ardeur à subir toutes les cruautés que les ador ateurs du Dieu - de l'univers se font gloire d' 'endurer, qu'ils ne redoutent pas les assauts des bétes féroces. D'abord jetés en prison, ils eurent la tête tranchée *.» En commençant son récit, Eusèbe s'exprime ainsi: và êni todrous ví; ióÓv oùx £Üaóuactv i) xai àxoij ua àv 00x &EenAdyn; et il ne semble éprouver aucun besoin d'excuser cette héroïque folie.
- Dans la Thébaïde, il a contemplé lui-même, nous dit-il,
"er admirable ardeur, la force vraiment divine et le zéle de ceux qui croyaient au Christ de Dieu. En méme temps, en effet, qu'on prononcait la sentence contre les précédents, d'autres 'accouraient vers le tribunal du juge et confessaient qu'ils étaient chrétiens sans se soucier des terribles douleurs _et des multiples genres de supplices auxquels ils s 'exposaient ; mais intrépides, ils parlaient avec liberté de la religion du Dieu. . de l’univers et recevaient avec joie, le sourire aux lévres et de oM bonne humeur la sentence supréme de la mort jusqu à faire s
1Jfist eol, 1V, 15,8. ^ 7, à ! | ; 2 Hist, eccL, - VIL, 12. | .? Mart. Palaest., III, 3, 4.
monter. des hymnes d'actions de grâces vers le Dieu de r uni-.
vers jusqu'à leur dernier soupir » !.
5. Grégoire de Nazianze, qui repousse formellement toute initiative téméraire et qui ne peut approuver les habitants
de Cappadoce d'avoir mis ]e feu au temple de la Fortune, S'attirant ainsi la colère de Julien ?, raconte, avec des accents
de triomphe, l'exploit de ce jeune chrétien qui subit un cruel
martyre pour avoir insulté la mère des dieux et renversé son -autel*., La constance inébranlable dans les tourments était
sans doute regardée comme le signe d’une inspiration parti-
culiére. S5. Athanase, qui partage l'avis général en ces matières
et rappelle les conseils de prudence suivis par la plupart des
martyrs, admettait pareille explication. «Ils fuyaient la per-
sécution et se retiraient dans une cachette. Lorsqu'ils étaient
découverts, ils subissaient courageusement le martyre. Quel-
ques-uns, il est vrai, se sont livrés aux persécuteurs... Mais ils l'ont fait de facon à montrer à tout le monde qu'ils étaient sous l'action de l'Esprit Saint *. » ^
Le cas de conscience résolu par les saintes Bernicé, Prosdocé et Domuina, ainsi que par Ste Pélagie qu'une mort volontaire a mise à l'abri des atteintes brutales de la soldatesque ne semble pas avoir troublé l'Église d'Antioche. Sans hésitation elle les a honorées comme martyres et a célébré leur héroisme 5.
5. Augustin a éprouvé quelque embarras à justifier pareille |
détermination, comme l'indique assez le titre du chapitre qu'il consacre à cette question : De his quae fieri non licent, cum a
sanct s facla. noscuntur, qua ratione facta credenda sint 5. «Je — —
ne voudrais pas, dit-il, juger ces choses-là à la légère. Les :
Églises ont-elles, en honorant leur mémoire, obéi à une sug-
gestion divine appuyée sur des témoignages dignes de foi?
1 Hist. eccl., VIII, 9, 5.
_2.Contra Iulianum, D9g2 Dem XXXV, £ p. 625.
? Contra Iulianum, II, 40; P.G., t. c» ped 16: THÉODORET, Hist. eccl., V, 39, 4, désapprouve Abdas d'avoir . détruit un ds mais le loue de s'étre refusé à lerétablir. eg
* Apol. de fuga sua, 22, P.G., t. XXV, p. 673.
* Cf. Les origines du culte des martyrs, p.-230-31. Nous ne disons
rien de Ste Agathonicé, qui se serait jetée dans les flammes. Le fait raconté dans un texte beaucoup trop vanté GET Fee ne semble pas suffisamment établi. : : H
* De civitate Dei, Y, 26 ; f
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- Cela peut être. Que dirons-nous si elles ont suivi, non pas une. 5
erreur humaine, mais un ordre de Dieu? Si au lieu de se tromper elles ont obéi? » .
Le grand docteur. aurait sans doute suggéré un motif analogue pour justifier le titre de martyr donné au conserit Maximilien se dérobant au service militaire parce qu'il le jugeait incompatible avec la profession du christianisme”, On pourrait dire, qu'en l'envoyant à la mort, le. magistrat a puni un déserteur. Mais ce déserteur s'imaginait à tort que sa
foi lui interdisait de servir dans l'armée. D'autres l'ont pensé
comme lui ? ; il n/a fait, comme eux, que suivre la voix de sa conscience, L'Église, certaine de sa bonne foi, a estimé sans doute qu'en honorant l'héroisme de son sacrifice, elle ne recommandait nullement l'erreur de jugement. qui l'avait rendu
| inévitable, et nous pouvons croire qu 'jl en a été de méme dans
les cas oü nous souléverions nécessairement la question de témérité ou de suicide. Aucun indice ne permet d'affirmer . qu'elle se soit posée pour les contemporains. Les tourments et la mort subis sans défaillance pour la vraie foi, étaient, en pratique, le S critère du martyr eost 7
Jusqu'ici s diverses provinces de la Chrétiénté nous ont présenté, durant la période des persécutions, un spectacle. assez uniforme. Nulle trace d'enquéte, ni de discussion, ni de jugement. Les cas qui à. distance des événements semblent douteux ont été résolus sur l'heure. Nulle part il n'est question. d un tribunal réuni pour examiner une situation équivoque.
X persécution de Dioclétien ouvre pour l'Église d'Afrique
| une ére d'agitations durant laquelle la conception du martyre
. que cherchent à faire prévaloir de dangereux fanatiques crée aux autorités ecclésiastiques de continuels soucis et l'amène _à des interventions inévitables. Toutes les incorrections, tous - les excès désapprouvés par l'Église sont dans le programme - des Donatistes, Leurs écarts sont si fréquents et si conta-
- gieux qu'une vigilance de tous les instants est requise pour
; prémunir les fidèles contre l'entraînement. Nulle part l'ar-
i 1 BHL. 5813. GL. Les Passions des FRET et les genres littéraires,
Aus 104-110.
3 Voir notre travail La D dans DAS sous Dioclétien,
dans Bulletin de PA Bodetnie "ogale de Belgique, 1921, p. 150- 66.
ni
deur du martyre ne revêt des formes aussi exagérées et souvent 3
si odieuses. Durant la grande persécution, l'évêque de Carthage Mensurius est obligé d'élever la voix pour condamner formellement ceux qui vont s "offrir aux persécuteurs et. déclarent | posséder des Écritures qu'ils ne donneront pas, mais que personne ne leur demande. Il défend aux chrétiens d'honorer la mémoire de ceux qui s'attirent ainsi la mort. C' étaient souvent,
d’ailleurs, des gens peu recommandables. Parmi eux il y avait des criminels, des débiteurs du fisc à qui la vie était devenue. -
insupportable. I] en est qui pensaient effacer ainsi leurs crimes ou méme gagner de l'argent et étre bien traités en prison par la charité des chrétiens ! C'est sous l'épiscopat de Mensu-
rius que se place l'incident de Lucille, rapporté plus haut *. . On comprend; par ce qui suivit, combien il était nécessaire
d'agir et d'exercer un contróle rigoureux.
On voyait parfois des troupes, vagantia turbarum agmina, se précipiter au milieu des assemblées des paiens, non pas méme pour briser les idoles, mais pour se faire massacrer. « Si au moins, dit S,'Augustin, ils avaient agi en vertu de. quelque légi-
qualemcumque umbram nominis martyrum. Mais ils laissaient
les idoles intactes et n'allaient chercher que la mort ? »,
Le second canon du concile général de Carthage tenu en 2318 sous Gratus, deuxième successeur de Mensurius, édicte des
peines sévères contre ceux qui honorent les faux martyrs: «Qu’aucun profane ne compromette la dignité des martyrs
et ne l'applique à des morts qui ont- simplement souffert et qui sont inhumés seulement par la charité de l'Église. Qu'on ne donne pas le nom de martyr à des gens qui se sont follement précipités du haut d’un rocher ou se sont tués d’une façon analogue en commettant le péché *,» Les fanatiques dont parle le concile croyaient avoir droit au titre de martyr et leurs partisans les honoraient comme tels. C'est à de pareilles
aberrations que S. Augustin ne cesse d'opposer la maxime : Ses
I AUGUSTINI Breviculus Sep AtAntE cum Donatistis, GEI r28, >
PETSCHENIG, p. 74. 2-P:162-693:
* AUGUSTINI Epis. CLXXXV, 12.
* Mawsr, Concilia, t. III, p. 145.
-time délégation, ils auraient pu, en cas de malheur, prendre -
EY diia err d LO,
qu Non poena sed causa!. Ces folies durérent longtemps. Les .. circoncellions, de redoutable mémoire, les poussèrent à un tel degré qu'il n'est pas de trop de l'autorité d'un Augustin pour en faire admettre la réalité. « Quelques-uns, pour se faire massacrer, se jetaient au-devant des voyageurs armés, proférant contre eux d'horribles menaces de mort s'ils refu- — aient de les tuer. Parfois ils avaient recours à la violence pour - — obliger des juges rencontrés en chemin à leur faire donner la - . mort par les bourreaux ou par leurs officiers. Et l'on raconte qu'un de ces juges leur joua le tour de les faire lier comme pour le supplice, et de les abandonner ainsi sans violence et sans. verser le sang. Ce fut pour eux un jeu de se tuer en se jetant dans les précipices, dans l'eau ou dans les flammes. Le démon leur indiqua ces trois genres de mort auxquels ils avaient recours lorsqu'ils ne trouvaient personne pour tirer l'épée sous leurs menaces?.» - Ces hommes avaient fini par étre un ee public et les: ; évéques donatistes eux-mémes furent obligés de réclamer | contre eux des mesures de répression. C'est ainsi qu ils furent amenés à écrire au comte d'Afrique, Taurinus, qui eut re- _ cours à la force armée. Un bon nombre de ces malheureux furent tués dans une localité nommée Octavum. « On peut compter leur nombre, dit S. Optat, par les autels ou « tables » blanchies placées sur leur tombeau. On commenca méme à en enterrer quelques-uns dans des basiliques. Clarus, prêtre de - Sabulum, fut E par son évéque à déterrer ceux qu'il avait jnhumés ainsi?.» Ces rigueurs n'arrétérent pas l'agitation. Une nouvelle Vaio Nen Un de l'armée fut nécessaire, et l'hagiographie donatiste est là pour prouver que les sectaires s'em- . pressaient de rendre aux victimes de ces bagarr es les honneurs dus aux martyrs *. $
1 [1 la dévelóppe notamment dans le sermon 325, n. 2, P.L. EOCUCOUX XVIIL p. 4148.
… - 3 AUGUSTINI Epist. CLXXXV, 12.
© 8 OQprATI MILEVITANI lib. III, 4, ZiwsA, p. 82. EE Passio Marculi, BHL. 5271 ; Passio Isaaci et Maximiani, BHL. : 4478. Cf. OPTATE lib. d er Ziwsa, p. 86-92.
Il n'était pas rare que du cóté des Masc does aussi i Ya eût des victimes auxquelles le nom de martyr pouvait diffé cilement être refusé. Qui s'étonnera qu'en cette période trou-
blée, où c'était à qui usurperait ce glorieux titre, les évêques
ne l'aient accordé qu'après une minutieuse enquête? Il nous est resté une inscription acrostiche, attribuée à S. Augus- tin!, et où se traduisent fort clairement les préoccupations du moment et les précautions qu'elles imposaient aux ee de |’ Église. Elle célèbre le diacre Nabor.
DONATISTARVM CRVDELI CAEDE PEREMPTVM INFOSSVM HIC CORPVS PIA EST CVM LAVDE NABORI ANTE ALIQVOT TEMPVS CVM DONATISTA FVISSET — CONVERSVS PAGEM PRO QVA MORERETVR AMAVIT
- OPTIMA PVRPVREO VESTITVS SANGVINE CAVSA NON ERRORE PEHIT NON SE IPSE FVRORE PEREMIT VERVM MARTYRIVM VERA EST PIETATE PROBATVM SVSCIPE LITTERVLAS PRIMAS IBI NOMEN HONORIS ?
Donatiste converti, tué par ses anciens coréligionnaires, il : a sacrifié sa vie pour la paix religieuse. Il ne s'est point donné la mort et a ADR souffert le moie pour la bonne .
cause.
Le pays se trouvait rempli de monuments en l'honneur des martyrs. Dans les campagnes et le long des routes on rencontrait à chaque pas des autels et des chapelles, que le peuple entourait souvent d'un culte superstitieux. Les évêques s'en
émurent, et voici ce que prescrivit le HI Concile de Carthage :
Item placuit, ut altaria, quae passim per agros aut vias tanquam memoriae marlyrum constituuntur, in quibus nullum corpus aut reliquiae martyrum conditae probantur, ab episcopis,
qui iisdem locis praesunt; si fieri potest, evertantur. Si autem hoc propler tumultus populares non sinitur, plebes tamen admoneantur, ne illa loca frequentent, ut qui recte sapiunt, nulla ibi superstitione devincti teneantur?. Ils indiquent aussi dans
2 L'inscription a été trouvée dans un manuscrit avec le titre : Versus sancti Augustini. Le style et le contenu répondent si bien à cette attribution qu'il parait difficile de la contester. .
? DE Rossi, Inscriptiones christianae urbis- Romae, (LED: 44.
* MANSI, Concilia, t. LIL p.971. 6f7 ig nios Gonciliengeschichie $: 3
AID Aufl., p. 84.
use conditions peuvent s'établir des chapelles : Et omnino-
nulla memoria martyrum probabiliter acceptetur, nisi aut ibi corpus aut aliquae certae reliquiae sint aut ubi origo alicuius habitationis de: possessionis vel passionis fidelissima or igine traartum
Les inventions. de reliques à la suite d'une apparition céleste étaient jugées suspectes. Outre qu'elles rappelaient des incidents assez fréquents dans l'histoire du paganisme, les
évêques comprenaient à merveille le danger de s'écarter de
la tradition dans des matiéres aussi délicates. Ils. continuent donc: Nam quae per somnia et per inanes quasi revelationes quorumlibet hominüm ubi(cum)que constituuntur altaria om-
' nimode reprobentur?. ll y eut des moments oü l'introduction
de cultes nouveaux à la suite de prétendues révélations sévit dans certaines parties de la chrétienté *. L'Afrique ne pouvait re à la contagion. Les évêques firent entendre ce grave
avertissement, qui eut un retentissement considérable. Il fut. - inséré dans le Décret de Gratien‘. Que n’a-t-il été mieux .
écouté.
Nous venons de voir ce qui répondrait en Afrique au mot
vindicatio si ce mot appartenait à la terminologie ecclésias- -
tique. S'il faut en croire De Rossi * et les nombreux érudits qui l'ont suivi, l'institution fonctionnait à Rome, et il nous serait resté un curieux monument de son activité, nous vou-
lons parler de l'épitaphe originale du pape. Fabien (f 250), ”
dont les fragments ont été retrouvés au cimetiére de Calliste. En les rassemblant, on a réussi à recomposer. l'inscription entiére
E PABIANOC EHononoc MaP Tvo
Le mot uágvvo est écrit en monogramme, et il suffit d’un coup d'œil jeté sur la pierre pour remarquer qu'il est d'une autre main, qu'il a été gravé après coup, plus légèrement que le reste, lorsque le marbre était déjà en place.
Deux explications de ce fait se présentent à l'esprit. On
Ibid.
Ibid., Cf. Codex Plena africanae, 83, Bnuws, t. I, p. 176. Les origines du culte des martyrs, p. 89- 109.
CXXVI, dist. I. De Consecratione.
Roma sotterranea, t. II, p. 58-62.
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sur le tombeau le titre de martyr. Ou bien ce titre n aurait
été reconnu que plus tard. De Rossi n’a pas goûté la première
hypothèse, et s’est déclaré pour la seconde. « Après la mort de
Fabien, dit-il, le siège apostolique demeura vacant environ
un an et demi. On remit jusqu'à l'élection du successeur, pour être soumis à son jugement, une foule d’affaires ecclésiastiques, comme nous l'apprennent les lettres du clergé romain. Il me paraît donc probable que la reconnaissance solennelle du titre de martyr, dà à Fabien, fut réservée à son successeur,
et que pour cela le mot wéorvo fut ajouté à l'épitaphe quelque temps après la sépulture. Si mon opinion est exacte, ajoute-t-il, -
l'inscription. dont je parle sera le plus ancien monument de la vindicatio ou canonisation des martyrs.» . x La thése de l'illustre archéologue n'est pas sans préter flanc à des objections !. Car enfin la nécessité d'un contrôle et d’un jugement se comprend dans le cas douteux d’un personnage obscur, dont la mort est entourée de circonstances mystérieuses. Mais quelle hésitation pouvait avoir l'Église de Rome sur le martyre de son chef? Et il n'y en eut aucune au sujet de Fabien. On n'attendit point l'élection du succeseur pour lui reconnaître son titre. Aussitôt après sa mort le clergé romain écrivit à l'Église de Carthage pour lui notifier la fin glorieuse
du pontife, de glorioso exitu, insistant sur Mere RAIDE ;
de sa fermeté dans la foi ?
Mais ce qui prouve Janet que l'addition Tarte du mot uáprvo ne s'est pas faite à la suite d’une enquête,
c'est l'argument fourni par l'épitaphe du pape Pontien, récem-
ment retrouvée. Elle est libellée comme la précédente —.
IIONTIANOC EUICKonoc MaPT ve 5 Eg Ma
et le dernier mot, cette fois encore sous forme de sigle, - a été ; ajouté plus tard, exactement dans les mêmes conditions. Or,
préliminaire à la éd nie du titre i martyr. Ce pape $25.
a été exilé en Sardaigne durant la persécution de Maximin, l'an 235. Pu ne point laisser son église sans SOUXCPLETISI,
1 Sur tout ceci, voir O. MARUCCHI, La iscrizione sepo lente del papa Ponziano, dans Nuovo bullettino,. t: pis PDC P. 35- 50. * CYPRIANI Epist. VIII.
. aurait, en temps de EXE évité par ee. d' het à
d A ot ip cie eA M EMI Low EOM uU L L'APPROBATION DU CULTE — — SPIELE
- il renonca au pontificat : in eadem insula discinctus est III kl.
octobr. *. Il vécut environ une année encore et mourut dans
— son exil, adflictus, maceratus fustibus ?.
Aprés l'abdication de Pontien, Antéros fut élu à.sa place. Son pontificat fut des plus courts: il mourut avant son prédécesseur, le 3 janvier 236, et fut remplacé par Fabien. Celui-ci profita d'une période d'accalmie pour obtenir l'autorisation
de transporter à Rome la dépouille de Pontien. Il se rendit en personne au lieu d'exil du pontife et ramena ses reliques,
— quil déposa dans le cimetière de Calliste : quem beatus Fa-
bianus adduxit cum clero per navem et sepelivit in cymiterio
Calisti via Appia *. La translation eut lieu probablement sous le règne des deux Philippe (244-248) favorables aux chrétiens.
L'on ne dira pas qu'au jour où le pape Fabien déposa dans la crypte pontificale le corps de Pontien il pouvait rester le moindre doute sur le martyre de son précédesseur, et il est impossible de s'imaginer que, s'étant rendu en Sardaigne pour
recueillir ses restes, il ait négligé de s'enquérir sur les derniers
mois de sa vie et sur les circonstances de sa mort. Au moment oü se fermait le tombeau de Pontien, tout le monde savait
i qu'il était mort pour la foi et c'est pour des raisons qui nous
E échappent que le titre de martyr ne fut pas aussitót gravé sur - le marbre. On en dira autant'de l'épitaphe de PUES
A quelle occasion les épitaphes de ces papes furent-elles complétées ? La. paléographie des sigles qui durent être gra-
_ vés avec des précautions spéciales et assez légèrement pour
ne pas briser la plaque fermant le loculus, ne peut guère servir à déterminer l'époque exacte. On ne se Diner guére en disant que le méme ouvrier a inscrit le mot wégrvo sur les _ - deux pierres tombales. Ce fut sans doute à l'occasion: d'une . révision du férial, comme celle qui nous a valu le calendrier -
+ libérien, où sont distingués les papes martyrs de ceux qui ne le
sont pas. On a pensé aussi à Damase, si zélé pour la mémoire
-. des martyrs, notamment de ses prédécesseurs dont il orna les ; tombes dans la Pee: de la voie p ppienue. Le nom de Sixte III
D DUCHESNE, ER Liber CAUTE t L p. 4.
2 [bid., | p. 145. Cf. p. xciv. Cf. DE Rossr, Roma sollerranea, t. II,
3 DUC tre; P. 145.
a été prononcé Axe ie Le Liber Pintfifícalis dit de luit Le AN Fecil... platoma in cymiterio Calisti ubi commemorans nomina episcoporum *. Il n'est pas facile de se décider. Quoi qu'il en soit, l'argument invoqué pour retrouver à Rome les traces d'une organisation permanente que des circonstances spéciales. avaient fait naître ailleurs ne saurait mériter considération. I] était nécessaire de le montrer.
Quelques indices. secondaires ont été relevés. Ainsi, l'inscription du martyr Némésius, dont l original placé autrefois sur la voie Latine est perdu, mais dont le texte subsiste. dans.
les recueils épigraphiques.
MARTYRIS HAEC NEMESI SEDES PER SAECVLA : FLORET : SERIOR ORNATV NOBILIOR MERITO:
INCVLTAM PRIDEM DVBITATIO LONGA RELIQVIT SED TENVIT VIRTVS ADSERVITQVE FIDEM ?
Tout n'est pas également clair dans cette inscription, et le dernier vers est plus obscur que le reste. Il est question dans ces distiques d'un martyr dont le tombeau a été longtemps négligé * à cause de certains doutes persistants. Mais sur quoi portaient-ils ? Sur le droit de Némésius aux honneurs dumar- |. tyre ou sur l'emplacement exact de son tombeau ? N ous. n'ose-
rions trancher la question *. !
Beaucoup plus aisées à interpréter sont des formules comme celle de l'inscription suivante : : >
1 DUCHESNE, 22 I, p. 234 et p..236, n. 16.
? DE Rossi, Inscriptiones christianae urbis Romae, t. EHE. p. 102 ; Inu, Damasi carmina, 80. - 3 I] peut être utile de comparer à à l'inscription de Némésius celle du martyr Maurus (Iuw, 44) dans la série Damasienne : e Pte. MARTYRIS HIC MAVRI TVMVLVS PIA MEMBRA RETENTAT QVEM DAMASVS RECTOR LONGO POST TEMPORE PLEBIS ORNAVIT SVPPLEX CVLTV MELIORE DECORANS INSONTEM PVERVM CVI NVLLA POENA DEIECTI (sic). | 4 M. Marucemr dans Nuovo bullettino, t. XI (1905), . p. 25-26, explique ainsi le texte : « lungamente si era dubitato di quel marti- . re, il che vuol dire esserci dubitato se egli fosse stato martire... Si. tratta adunque di un martire che in epoca piuttosto tarda fu riconosciuto come tale e fu vindicatus. » |
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L'APPROBATION DU CULTE NES vore
|ALFENIE NARC[ISSAE | EEUU FILIE CARISSI[MAE 119 XS SIG MARTYRI ! ! "PESE
Ceux qui ont voulu comprendre qu'elle mentionnait la recon- . EN naissance d'une martyre ont lu siG[NATAE] MARTYRI ? alors que TM sans la moindre hésitation il faut lire siG[NO] MARTYRI, le mot, signum n'indiquant autre chose que le surnom d'Alfenia "s Narcissa ?. : I Oa C'est encore à la lecture arbitraire d'un sigle que nous devons un nouvel argument en faveur de l'institution d'un C. tribunal des canonisations. Dans la liste des Nomina episco- PME porum catholicorum diversarum "provinciarum qui Carthagine, — d ex praecepto regali venerunt *, plusieurs noms sont suivis de la ; t. É n mention prbt, abréviation inusitée qui a peut-être été mal : reproduite par les copistes, et a fort embarrassé les commentateurs. Ils s'accordent généralement à penser qu'elle désigne les évêques qui ont cessé de vivre. Mais personne ne s'était avisé de la lire, comme on l'a fait récemment : pr(o)b(a)t(us), Jr interprété dans le sens d'approbation de culte*. — | Il n'y a pas plus d'apparence qu'il en soit ainsi qu'il n'y a à tirer parti du vers Damasien i
SANGVINE PVRPVREO SEQVERIS HYACINTE PROBATVS ü
Leblant a publié l'épitaphe d'un soldat, Flavius Florinus,
x O. ManuccHr, dans Nuovo bullettino, t. IX (1905), p. 281. .5. :3-Nuovo bullettino, t. c., p. 21. . .
3 BonanEgsr, Œuvres complètes, t. III, p.502; F. .GROSSI-GCNDI, Trattato di epigrafia cristiana, p. 85-86 ; M. LAMBERTZ, Zur Ausbreitung des Supernomen oder Signum im rómischer Reiche, dans PGlolfa, Ac IV, (1912); p:.287149:3 "LV, * p- 99-170.
4 PgrscuENIG, Victoris ep. Vitensis Historia persecutionis Vandalicae, p. 117-34 ; HALM, dans M.G., Auct. antiq., t. III, p. 63-71.
5 RuINART, dans P.L., t.'LVIIIL p. 276; F. PAPENCORDT, Geschichte der Vandalischen Herrschaft in Africa (Berlin, 1837), p. | 371-74. : | Cs TES
6 MoNcEAUx, Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, t. III, 3 |
. 108. D’après M. S. GSELL, dans Mélanges d'archéologie et d'his- DS
- foire, t. XXI (1901), p. 209, Mgr Toulotte aurait démontré que le T E sigle doit se lire probatus. La démonstration — si démonstration M il y a — ne nous paraît pas convaincante.
7 Inu, 49. :
Sancrvs. — 12. 5
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dont le texte se termine ainsi: POSITVS EST AD SANCTOS. ET. cd PROBATVS ANNORVM DECIM ET OCTO HIC COMMEMORA ... SANCTA — IN ECCLESIA LVGDVNENSI?, Bien qu'il soit assez conim quer probatus est un terme militaire *, la traduction suivante a été proposée: « Flavius... a été enterré auprès des saints, et : aprés une « vindicatio » qui a duré 18 ans, ce saint homme a ‘ été trouvé digne de recevoir officiellement le titre que l'opi- — - . nion publique lui avait déjà décerné ?. » Exégèse 10106 qui n'a pas le moindre fondement. Tout ce que nous savons de l'Orient donne à penser qu'en matière de culte le contrôle n'y a pas été plus actif ni plus rigoureux qu'ailleurs. Évidemment, les fêtes n'ont pas été in- XD stituées sans le consentement des évêques. On nous dit ex- BE il pressément que S. Grégoire le thaumaturge s'est occupé de régler le calendrier de son église *. Les rares renseignements qui nous sont parvenus se rapportent à des faits postérieurs aux grandes persécutions. Dans quelques cas douteux nous Ec “voyons l'évêque prendre l'initiative d'une décision. Martyrius 1 et Marcien les compagnons (oóvouxot), les « notaires » de l'évéque Paul de Constantinople, livrés par Macédonius, avaient subi la peine capitale. On les rendait responsables du meurtre d'Hermogéne, officier impérial, tué par la populace. S. Jean . Chrysostome les jugea dignes des honneurs rendus aux martyrs, | et leur fit bâtir une église que Sisinnius acheva*. Un autre — évéque de Constantinople, Atticus, fut obligé de faire acte de — rigueur pour mettre un terme aux manifestations des Nova- Mu tiens auprés du tombeau de Sabbatius, dont le corps avait été “4 ramené de Rhodes, son lieu d'exil, à Constantinople. Il le fit e déterrer la nuit et porter ailleurs *. d:
3 ; : Si dans la plupart des cas ces Unesiions se réglaient par m CH . l'évéque d'accord avec les fidéles, il n'en était pas toujours . ainsi, comme le montre le curieux épisode d' Ammonius, que
NL
1 Inscriptions chrétiennes de la Gaule, n. 41. ? LEBLANT, t. c., p. 82. ; :
?* H. LEcrERCQ, dans Studien und -Mhetungen a aus s Benedik- E tinerorden, t. X XIV (1903), p. 405.
En * BHG. 715; 13.
: 5 SOZOMÈNE, Hist. eccl., IVe 3. 1522.
6 SocRATE, Hisl. eccl, VII, 25, 9.
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_ S. Cyrille d'Alexandrie voulut faire honorer comme martyr, _ Sous le nom de Thaumasius. Il éprouva de la résistance chez
son peuple, qui n'était pas unanimement disposé à se prosterner devant le tombeau d'un fanatique compromis dans des
. bagarres et condamné de ce chef 1,
. esse poscendum, in quibus dolorem interitus superaverit gloria.
On cite parfois, à propos de faits de canonisation, un pas-
sage de Sozoméne sur les chrétiens tués durant les troubles
suscités par les paiens. L'empereur Théodose les proclama bienheureux: co)g uèr àvawsÜévrag joiorravods 2uaxágitev óc uap- Topíac yeoÓv uevaoyóvrac xai óméo roO Óóypuaroc npoxiwóvveó-
-cavrac. Mais l’empereur, dans une pensée élevée, refusa de sévir contre les coupables ?. L'historien est ici tributaire de
Rufin qui s'exprime ainsi : {lle qui ingenita mentis clementia errantes mallet emendare quam perdere, rescribit illorum quidem vindictam, quos ante aras sanguis fusus marlyres fecit, non
meritorum?. On le voit, l'avis de l'empereur est que ces chrétiens sont tombés glorieusement et méritent le titre de martyrs. Il ne décrète pas que les honneurs du culte leur seront rendus. : X. : |
La déclaration de Théodose rappelle l'épisode du moine Télémaque ou Almachius, mettant fin, à Rome, par sa mort, aux combats de gladiateurs. C'est la version de Théodoret, qui ajoute : l'empereur Honorius, en méme temps qu'il supprimait ces barbares spectacles, placa l'intrépide moine au nombre des glorieux martyrs: ro$ro ua0óv ó Oavuaotôc Baot- Aeog rov uv voic vix1)pógovc avrnoí(Üunroe uáprvot, Tv Ó? tv pv éxelvny &xavos Oewotar *. Il ne s'agit pas ici, sans doute, d'une simple appréciation. Il est trés vrai que l'exploit d'Alma-
chius a inspiré des hagiographes et que son nom a trouvé
place dans les martyrologes - Mais il est bien peu vraisemblable que l'empereur seul, sans l'intervention de l’évêque de
Rome, ait décerné au héros les honneurs du culte.
E Voir nos Martyrs d' Égypte, p. 36.
2 SozoMENE, Hist. eccl., VII, 15, 17.
$ Hist. eccl., XI, 22. MouMsEN, p- 1026.
-* Hist. eccl., V, 26.
5 Voir S. Almachius ou Télémaque, dans Anal. Boll., t. XXXIII,
tA
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Dans les Gaules, la première intervention épiscopale connue -
en matiére de culte des saints est l'acte énergique de S. Martin rapporté par Sulpice Sévére. Non loin de sa ville episcopale était un endroit que l'on croyait sanctifié par le sang des martyrs. Ses prédécesseurs y avaient autorisé l'érection d'un
autel. Mais le saint soupconnait quelque irrégularité, et s'en-
quit auprés des anciens du nom du martyr et de l'époque de sa
passion. N'ayant obtenu aucune réponse satisfaisante, il se mit.
en priéres, et apprit par révélation que, bien loin d'étre un martyr, le mort était un brigand exécute pour ses crimes et
qu'une fatale erreur avait fait prendre pour un saint. Il
n'hésita pas, renversa l'autel et abolit du coup le culte superstitieux qui se pratiquait là. Ce grand exemple d'un prélat qui ne croit pas attenter à l'honneur de son ordre en reconnais-
sant que ses prédécesseurs ont pu se tromper, a été trop rare-
ment suivi.
Le tableau du culte des saints à l'époque mérovingienne, tel que nous le trace Gregoire de Tours, est loin de donner l'impression d'un contrôle rigoureux des évêques sur l'établissement des nouveaux cultes. La plupart du temps il n'est fait mention que de la dévotion des fidéles. Les faveurs obtenues par l'intercession d'un serviteur de Dieu sont ordinai-
. rement indiquées comme la raison déterminante, et le degré de
sainteté est estimé d'aprés le nombre des miracles. La plupart
des notices se terminent par des récits de grâces obtenues ou
par une mention dans le genre de celle-ci: qui se virtutibus manifestis saepius declaravit !.
Les origines du culte d'une sainte Crescence, dont le souvenir
s’est perdu depuis longtemps ?, sont racontées par Grégoire
de Tours avec une précision qui ne laisse rien à désirer. « Dans
le bourg de Paris se trouvait un tombeau, non loin du lieu où est l'église mére, comme on l'appelle. Rien ne labritait
et il portait ces mots inscrits sur la pierre : ; «iu.
HIC REQVIESCIT CRESCENTIA SACRATA DEO PVELLA :
Mais personne, pas méme les vieillards, ne pouvait se rappe-
1 Vitae Patrum, VII, 6.
? Act. SS., Aug. t. IIL, p. 729.
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ler quels avaient été ses mérites et ce qu'elle avait accompli en ce monde !. » L'épitaphe, on le voit, est celle d'une simple religieuse et jamais aucun honneur n'avait été rendu à ce tombeau.
«Enfin un clerc lut cette épitaphe, et la foi les animant, -
les gens soupconnérent que cette vierge pourrait bien avoir quelque rapport avec la majesté divine. Comme on était dans lhésitation, quelqu'un, que tourmentait l'ardeur de la fièvre tierce accompagnée d'un grand tremblement, avala un peu de poudre grattée sur le tombeau, et bientót, le tremblement s’apaisant, il alla mieux. La nouvelle s'étant répandue, beaucoup de gens qui souffraient du méme mal en profitèrent. Plus tard, le monétaire de la ville étant tombé gravement malade, la jeune fille lui apparut en songe et lui dit : « Va au plus vite.recouvrir le tombeau de la vierge Crescentia. Cela te
sera un secours pour n'étre pas tourmenté plus longtemps par ta maladie. » Celui-ci plein de confiance va chercher de la chaux, -
construit un oratoire sur le tombeau et est aussitót délivré de son mal. Mais afin que la puissance de cette vierge füt . exaltée davantage, quelqu'un de la ville eut mal aux dents ;
sa joue etait enflée au point de lui permettre à peine de.
prendre un peu de nourriture. Plein de foi il se rend au tom-
beau, et s'étant taillé une sorte de cure-dents, il le placa dessus, .
et dès qu'il l'eut approché de sa dent, la douleur disparut. Aprés cette expérience, ceux qui souffrent du mal de dents demandent le secours de cette vierge et sont guéris *. » C'est - donc l'initiative privée qui seule a agi et a fait bátir une chapelle sur une tombe jusque-là inconnue, devenue peu à peu ]e centre d'un pèlerinage. Cr
Abraham, venu d'Orient, était allé s’établir en Auvergne, et avait répandu ses bienfaits sur la contrée 3. Ici nous voyons l’évêque intervenir et consacrer son culte par une solennelle _ épitaphe, dont les premiers mots sont significatifs :
1 In gloria confessorum, 103. Nous citons, en la retoucha nt, la traduction de Bordier.
2 In gloria confessorum, ibid.
3 (GngÉGOIRE DE Tours, Vilae patrum, III: Hist. Francorum, I, ‘21. | |
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QVOS TIBI COLLEGAS DICERE NON TREPIDEM !
C'est l'équivalent d'une canonisation. Mais rarement. les évêques se pronomcent d’une manière aussi formelle. Les récits qui nous sont parvenus donnent l'impression que le plus souvent l'initiative ne part pas des chefs. A moins d'erreur ou d'abus manifeste, ils s'inclinent volontiers devant le fait
. accompli. I] faut bien le dire, ces evéques ne procèdent pas
toujours avec la rigueur que l'on souhaiterait en matière aussi
t " MMC ER =
grave. Voici par exemple ce qui se passa au Castrum Divionen-
se, au temps oü Grégoire, évéque de Langres, y habitait. Il y avait là un grand sarcophage que tout le monde, y compris l'évéque, prenait pour celui d'un paien. Les paysans allaient. à ce tombeau accomplir des vœux et prétendaient obtenir
rapidement ce qu'ils demandaient. L'un d'eux y avait allumé
. un cierge dont un enfant voulut s'emparer. Mais un serpent s'enroula autour du cierge et d'autres prodiges de ce genre
s'accomplirent. L'évéque commença par désapprouver les manifestations religieuses qui suivirent ces événements. Mais
le martyr — car c'était le tombeau d'un martyr — se révéla, -
et ordonna à l’évêque de lui bâtir une chapelle: tegmen super me velocius praepara. L'évéque demanda pardon de son incrédulité, fit rebátir la crypte oü le tombeau fut placé dans des circonstances miraculeuses. Ce n’est que plusieurs années aprés que la Passion du martyr Benignus fut rapportée d'Ita-
lie, et il se fit beaucoup de miracles sur le tombeau. L'evéque . - fit élever sur la crypte une grande basilique ?. C'est ainsi que fut installé à Dijon le culte d'un martyr dont on n'avait
jamais entendu parler dans la contrée. Personne ne semble s'étre demandé comment l'histoire de cet inconnu avait pénétré en Italie. Il y a d'autres exemples d'une aussi aveugle confiance. "eh
Prés de Troyes il y avait une petite chapelle, desservie parom
un seul clerc et dédiée à S. Patrocle.. Le peuple n'avait guére de dévotion à un saint dont tout le monde ignorait compléte-
ment l'histoire. Le clerc alla un jour trouver son évêque et lui - 3 É N
! APOLLINARIS Srpowu Epist. VIL, 17. M. G.,, Auct. antiq.,
zt. VIII, p. 123;
? GRÉGOIRE DE Tours, In gloria martyrum, 50.
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remit tire du martyr, qu 1 Precendait avoir recue d' un
_ voyageur venu d'un pays lointain. L'évéque supposa quelque supercherie et chassa le clerc aprés l'avoir fait battre. A quelque temps de là, au retour d'une expedition d'Italie, quelqu'un rapporta l'histoire de la passion du martyr, qui se trou-
va conforme à la précédente. L'évéque, confus, reconnut que le
_clerc avait dit vrai. Nous ne voyons nulle part qu'il-s'inquiéta - beaucoup de la provenance exacte de cet ecrit. Toujours est-il
qu'une basilique fut construite, et que la féte du martyr fut désormais celébrée annuellement !.
S. Genés d'Auvergne, au territoire qui avoisine le cháteau
de Thiers, était complétement inconnu. Il se montra en songe à un paysan des environs et lui indiqua le lieu de sa sépulture au bord du chemin, lui ordonnant de la couvrir d'une table de
marbre qu'il trouverait dans la forét. Ainsi fut fait. Des malades s'y rendirent et furent guéris. L'évéque Avit l'ayant
appris, construisit sur ce tombeau une vaste. basilique, et. ordonna de célébrer la fête du saint ?.
Chose curieuse, S. Avit déposa AE dans cette basilique des reliques de S. Genés d'Arles?. C'est à se demander si le
- prélat, obligé de céder à l'entrainement populaire, mais ne se
sentant pas rassuré sur l'identité du nouveau saint, n'eut pas recours à un expedient pour tranquilliser sa conscience. On voudrait avoir un indice pour oser l'affirmer. Un doute ou
une hésitation en ces: matiéres supposerait des préoccupations
qui ne sont guère la marque de l’époque. Et l’on voit que les temps étaient venus où il fallait une perspicacité toujours en éveil pour prévenir les abus et résoudre les questions délicates que le développement du culte des saints faisait surgir fré-
J quemment. Nous sommes trés peu renseignés sur ce qui se
passa, notamment dans les Églises des Gaules, du VII? au X* siécle On eut certainement conscience des inconvénients d'une surveillance insuffisante à l'époque où Charlemagne crut de-
- voir, dans ses capitulaires, rappeler les dispositions des con-
_ciles d Afrique : ut falsa nomina martyrum et incertae sancto-
1 In gloria martgrum, 63.
3 In gloria martyrum, 66. : ^ 8 «Hane etiam basilicam sancti Genesi Arelatensis reliquiis
: inlustravit. » Ibid.
aa i ARTE rum memoriae non venerentur *, Le concile de Francfort en
794 s'inspirait de la méme législation en décrétant ce qui suit : Ut nulli novi sancti colantur aut invocentur nec memoriae eorum per vias erigantur, sed hii soli in ecclesia venerandi sint qui ex auctoritate passionum aut vitae merito electi sunt ?. Nous ignorons les irrégularités qui ont motivé ces prescriptions, comme aussi l'efficacité des décrets conciliaires. Ici comme dans tout le cours de l'histoire, tout le résultat dépend des personnes chargées d'appliquer les lois, et il est à présumer qu'en bien des diocéses, ces réglements d'un caractére assez général, restérent lettre morte.
On sait qu'à cette époque la canonisation des saints prenait de plus en plus la forme de l'élévation des reliques et l'on constate que les communautés avant d'organiser la cérémonie ont recours habituellement à l'ordinaire. L'autorisation paraît n'avoir pas été subordonnée à une enquête bien approfondie. Ces choses se décidaient dans des sentiments de confiance réciproque. À la fin du VITE siècle, lorsque les moines de Lindisfarne voulurent procéder, onze ans après sa mort et à la suite de nombreux miracles, à l'élévation des reliques de S. Cuthbert (T 687), ils en référérent à l'évéque Eadbert. Annuit COn- silio eorum, dit l'historien, iussitque ut die depositionis hoc facere meminissent *. En 825, pour S. Ursmer, premier abbe de . Lobbes, elevatio facta est iussu et permissu eius qui tunc erat
Cameracensis episcopus *. Mais l'initiative partit de l'abbé du - 3 monastère. En 928, les moines de Sithiu firent l'élévation du — . “corps de S. Folquin, consulto Stephano eodem tempore reveren-
lissimo Tarvennensis ecclesiae episcopo 5.
S. Hadulphe, évéque de Cambrai, était enterré à Arras, et sur son tombeau se faisaient des miracles. Le: principal témoin”, de ces prodiges était le sacristain de I' abbaye de Saint-Vaast. Celui-ci en fit part à l’ évêque : Eugrano Cameracensi episcopo visiones quas plerumque viderat propalavit. Le prélat crut pou-
1 En789 23 mars, M.G, Capitularia, t. p.56,n.42 3 M.G., Concilia, t.- II, p. 170. ; 8 BEDE, Hisl. eccl., IV, 28.
* ForcuiNr, Gesta abbatum Lobiensium, 10, M.G., Script. t. IV, » 60 ;
BHL. 3079, 13.
voir se fier à son témoignage et procéda à l'élévation ‘des reliques : qui testem idoneum animadvertens sacrum corpus levavit 1,
L'évéque de Ébhs nées CHR en 864, ne s'était pas contenté d'une information aussi sommaire lorsqu'il approuva la translation solennelle des reliques de S. Othmar et institua une féte en son honneur. Les moines de Saint-Gall lui avaient remis, en méme temps que leur supplique, la Vie de 5. Othmar. Il s'en déclara édifié, et bien qu'il n'eüt aucun doute sur la sainteté du personnage, il voulut ne rien précipiter et s'entourer du conseil d'autrui. Il convoqua donc son synode, . exposa ce qu'il savait et demanda l'avis du clergé présent. Il lui fut répondu par des acclamations. Alors I' évéque ordonna un jeüne de trois jours, pour mieux connaitre la volonté de Dieu, aprés quoi il se rangea à l'avis du synode ?.
En 1032, cinq ans après sa mort, les disciples de S. Romuald
élevérent un autel sur son tombeau, aprés en avoir obtenu l'autorisation : data monachis ab apostolica sede licentia *. Ce n'était pas la première fois que l'on sollicitait l'intervention - du Saint-Siège en pareille circonstance. En 1020 Jean XX avait consenti à l'élévation des reliques de S. Adalhard, abbé de Corbie, et l'on sait que peu auparavant, en 995, avait eu lieu à : Rome, sous Jean XV, la première canonisation formelle dont l’histoire ait gardé le souvenir. Ce fut au palais de Latran, en plein synode, qu'eut lieu la cérémonie. Elle ne présage que de trés loin la solennité dont cet acte est actuellement entouré, et.surtout la complication de la procédure suivie de nos jours. . Liutolf, "SYPque d'Augsbourg, demanda la permission de lire à l'assemblée le livre de la vie et des miracles du vénérable Ulric, de son vivant évêque d'Augsbourg. Il s'en remettait à
_ l'assemblée pour le jugement. La lecture fut écoutée. Quae. omnia, dit le pape dans la bulle de canonisation, lepida satis.
urbanitate expolita recepimus. et communi consilio decrevimus memoriam illius, id est sancti Udalrici episcopi, affectu piissimo et devotione fidelissima venerandam *.
1 BaupnY, Chron. I, 34, cité dans Act. SS., Maii t. IV, p. 332. 3 BHL. 6387, 2. x 3 BHL. 7324, P.L., t. CXLIV, p. 1008.
- 4 J. FONTANINI, Codex constitutionum quas summi — pontifices ediderunt in solemni canonizatione sanctorum, n. T.
pe
el sic demum divina mysteria celebrentur. Tractate eum uf.
chevéque Poppon demanda que le pape Benoit IX voulüt
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C'est de méme sur la lecture de la Vie ét des Miracles de - Wiborada, recluse à Saint-Gall (1 926), que le pape Clément II (1046-1047) accorda à l'abbé Norbert la canonisation de cette -
pieuse femme. Obtinuit etiam, amminiculante Henrico impera- x tore et coniuge eius Agnele, hoc apud domnum apostolicum Cle- ) 3 mentem secundum recitata vita beatae Wiborade eiusque miracu- — 3 lis el de tamdiu neglecta re ab ipso papa redarqutus, qualenus - E
ipsam, praeeunte Theodorico Constantiensi episcopo, canoniza-. rel ct pro sancla haberi praeciperet et anniversarium ipsius 5 diem sollempnizandum institueret 1, | Malgré l'intervention personnelle du pape dans la canonisation de S. Siméon de Padolirona, elle se fit plus simplement encore que la précédente. Siméon était mort le 26 juin 1016. Boniface, marquis de Mantoue, aurait voulu lui bátir une. église, et envoya au pape Benoit VIII un messager pour lui faire part de son désir. Le pape lui répondit : Requisistis iudicium nostrum, sicut dignum fuerat, utrum in honore Simeonis, nuper sanctificati, quod opera probant, et innumera ac diversa iniracula lestificant, liceret vobis ecclesiam constituere et eius venerabile corpus honorifice collocare ibidem. De quo respondemus: si ita coruscat miraculis, ut vester homo nobis asseruit, aedificate ecclesiam, collocate in ea eumdem, iuxta quem altare consecrari rogale, in quo reliquiae antiquorum sanctorum recondantur cum sacratissimo corpore Domini nostri Iesu Christi,
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sanctum, ut sanctus sanctorum reddat vobis mercedem sancti ? Inutile d'insister sur l'intérét d'un pareil texte, ne füt-ce qu'au. point de vue des modifications de la discipline. Et contien ; sommaire est ce « procés » de canonisation ! | À Trèves on désirait élever aux honneurs des autels un Tul Siméon, un reclus, venu de Sicile (f 1035). Le bruit de ses vertus et de ses miracles était arrivé jusqu'à Rome. L'ar-
se prononcer. La lettre pontificale, datée de 1042, dit que la question a été mise en délibération au concile romain, et que d'accord avec le clergé, le pape a décidé ceci : eumdem virum Simeonem, quem Dominus commendat atqué probat, significa. 4
* 1 Casuum Sancti Galli, cont. II, 6, M.G., Script., t. IT, p. 156. cts Ap. FAEH, Die hl. Wiborada, t. II (St. Fiden, 1926), p. 7-9. * FONTANINI, Op. cit., n. 2, p.3; Act. SS., Tul t t. VI, p. 320.
S xr ptum virlutum, sanctitatis et gratiae plenum, ab . omnibus populis tribubus et linguis, sanclum procul dubio esse
nominandum, eiusque natalem singulis annis recurrentem pas-
sim solemniter observandum et ferialiter celebrandum et vene- :
randum ad instar diei festi; nomen quoque ipsius martyrologio
cum sanctorum nominibus suo loco inferendum !. Le pape Léon IX, ancien évéque de Toul, canonisa Gérard,
Son prédécesseur sur ce siége, aprés avoir exposé au synode
romain de 1050 Ia vision du moine Albizon à qui Gérard s'était |
révélé dans la gloire, et avoir fait valoir ses mérites. L'assem-
blée fut unanime à déclarer : ipsum dominum Gerardum virum esse sancium a Deo inter sanctos numeratum et ab hominibus inter sanctos numerandum et venerandum *.
En 1099, Urbain II, au cours du synode, fut saisi d' une requête de l'archevéque de Trani, Besantius, au sujet d'un pieux
personnage, Nicolas, dit le Pélerin, mort cinq ans auparavant :
venerabilis viri Nicolai nonnulla miracula coram universo
concilio scripto. edita recitavit et eundem Dei hominem auctori-
late nostra in sanctorum catalogo adnumerari instantissime:
| postulavit. Le pape s'en remit à l’évêque, en qui il avait toute
confiance : de eius probitate ac scientia nihil haesitantes *.
iU n’est pas certain que ces appels au Saint-Siège aient été
la suite d’une pression exercée par la cour romaine désireuse _ de se réserver les causes de canonisation. Le recours fut peut-
étre tout spontané, et inspiré par la pensée de donner. plus d'éclat au culte des nouveaux saints en le faisant sanctionner .
au centre de la catholicité. On commençait sans doute aussi à comprendre les inconvénients du régime d'entiére liberté,
. et la nécessité d'opposer une barrière aux entraînements dela .
- foule et aux ambitions locales dont les exigences menacaient
de jeter le discrédit sur le culte des saints. Il arrivait trop souvent que dans certains diocéses les décisions fussent prises
. sans la maturité suffisante, et méme que dans des endroits
éloignés de la ville épiscopale c on se passát de J'appsonadQ
- officielle.
^4 FONTANINI, Op. C., n. 3.
* FONTANINI, Op. C., n. 4.
3 FONTANINI, Op. C., n. 95.
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L'archevéque Lanfranc (T 1089), arrivant à Cantorbéry, sé montra étonné qu'un de ses prédécesseurs, Elphége (T 1012), fût honoré comme martyr, alors qu'il avait été tué par les Danois pour n'avoir pas voulu payer sa rancon. Le culte lui parut illégitime, et il s'en ouvrit à son ami, Anselme du Bec, qui lui succéda plus tard. L'abbé ne fut point de son avis. Il expliqua les circonstances de la mort d'Elphége, allégua l'exemple de 5. Jean Baptiste, compté au nombre des martyrs bien qu'il
n'ait pas été immolé pour la foi, et réussit à calmer les appré-
hensions de l'àrchevéque. Lanfranc ne songea plus à réformer l'usage établi par ses prédécesseurs, et ce qu'on pourrait appe-
ler une «confirmation de culte » fut le résultat d'une Simple |
conversation !, - Monté à son tour sur "le siège de Cantorbéry, Anselme eut
des difficultés du même ordre à résoudre, et il fit preuve d’un: .
énergie qui eût mérité d'avoir un plus grand nombre d'imitateurs. Il écrit à son archidiacre Étienne: « Je vous ordonne d'aller à Ramsey et d'intimer de notre part et de la part de l’évêque de Winchester à l'abbesse et aux religieuses que, si elles ne veulent pas étre frappées d'interdit, elles s 'abstiennent de rendre aucun honneur à certain saint ; qu'elles ne permettent à personne d’honorer ce mort, dont on veut faire un saint.
Que le fils de cet homme soit expulsé du territoire et uU on
n'ait plus de relations avec lui ?. »
Il est permis de croire que le fait raconté par Guibert de
Nogent (t 1124), qui en fut témoin et le dénonce avec indigna- -
tion, se passa à l'insu de l’évêque du lieu. A Beauvais, un.
jeune homme quelconque, écuyer d'un chevalier et parent
d'un abbé alors trés en vue, était mort le vendredi saint. Sans autre raison que la solennité du jour, on se mit à lui faire une réputation de sainteté. Les paysans des environs, amis des nouveautés, s'empressérent de l'honorer et d'apporter à son
tombeau des offrandes et des cierges. Un monument est élevé, ^
on construit une enceinte et l'on vient en pélerinage au nou-
veau saint jusque de la Bretagne. L'abbé et ses religieux n'é-
taient pas insensibles aux dons qui affluaient de'toutes parts; de prétendus miracles s'accomplissaient ?,
1 Act. SS., April. t. II, p. 630.
1CEpist, LI, P.L; t. CLIX; p. 82.
5 De pignoribus sanclorum, I, 2, 5 ; P.L.,t. CLVI, p. 621.
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Ce fut un autre scandale qui donna au pape Alexandre III l'occasion d'affirmer la volonté du Saint-Siège de se réserver les causes de canonisation. Il écrit au roi Canut : quiddam audivimus, quod magno nobis fuit horrori, quod quidam inter vos
sunt qui diabolica fraude decepti, hominem quemdam in potatione .
et ebrietate occisum quasi sanctum, more infidelium venerantur, cum viz etiam pro talibus in suis ebrietatibus interemptis orare permittat ecclesia. Alors méme, ajoute le pape, qu'il ferait de nombreux miracles. il ne nous serait pas permis de l'honorer publiquement comme saint sans l'autorité de l'Église romaine ?. Cette déclaration fut insérée dans les décrétales ? et fixa définitivement le droit.
Comment d'une procédure fort simple à l'origine sortit
insensiblement la législation codifiée par Urbain VIII, et qui n'a pas éte modifiée dans ses parties essentielles, nous ne voulons pas le rechercher ici. L'institution s'est développée dans le sens d'un contrôle de plus en plus sévère, portant principalement sur les formes juridiques prescrites. L'on peut présager que l'avenir aménera de nouveaux progrès, qui ne feront qu'étendre le champ des enquétes rigoureuses. On ne peut assez regretter que dans un passé dejà lointain on en ait si souvent méconnu la nécessité, en méme temps que l'on abandonnait sans en avoir conscience, les traditions de l'antiquité.
Les martyrologes et les légendes
Les martyrologes n'étant en substance que la liste des fétes célébrées dans les églises, il n’est pas malaisé de comprendre dans quelle mesure ils engagent la responsabilité des chefs. Tant qu'ils gardent ie caractère strictement local qu'ils avaient à l'origine, ils reflétent l'usage liturgique, qui ne s'est évidemment pas établi sans l'intervention de l'autorité. On ne conçoit guère qu'un élément étranger s'introduise subrepticement dans le calendrier d'une église.
Il en est tout autrement des martyrologes généraux, qui par leur nature, échappent au contróle des églises particuliéres,
1 JarrÉ-Ewarp, Regesta pontif. Rom., 13546.
* Decret. 1. III, t. LEE A PRE PEN
Te
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En fait, avant le martyrologe romain, nous n'en connaissons aucun qui se présente avec une recommandation officielle —
quelconque !. Le plus ancien qui nous soit parvenu, le martyrologe oriental, que représente pour nous l'abrégé syriaque, est reconnu comme de provenance arienne. La grande compilation occidentale, qui en dépend d'ailleurs, loin d'avoir un caractére officiel, n'est qu'un pseudépigraphe qui s'abrite sous le nom
de S. Jérôme. Les martyrologes appelés historiques, Béde, -
l’anonyme de Lyon, Florus, Adon, Usuard, pour ne citer que les principaux, n'engagent que la responsabilité de leurs au- Leurs, et n'offrent d'autre garantie que l'érudition et la con-
science de ceux-ci. Nous n'avons pas de raisons de mettre en
doute la probité littéraire de la plupart des compilateurs. ll est vrai que, sous ce rapport, la réputation d'Adon, qui est en quelque maniére le pére de nos martyrologes modernes, a subi une rude atteinte depuis qu'il est convaincu d'avoir fabriqué un document pour accréditer son ouvrage. C'est lui qui est l'auteur du venerabile et perantiquum martyrologium ab urbe Roma Aquileiam cuidam sancto a Pontifice Romano: directum?, autrement dit le « Petit Romain », source de tant de malentendus *. Tous ces martyrologes en passant de mains en mains, depuis Béde jusqu'à Usuard et plus loin encore, n'ont guére gagné aux refontes et aux retouches dont ils ont été l'objet. Tous renferment de nombreuses erreurs, dont l'autorité ecclésiastique s'est désintéressée d'autant' plus compléte-
ment, qu'elle n'avait aucun moyen de les découvrir. Usuard .
seul, aprés une carriére déjà longue sous le couvert de son prestige personnel, a eu cette fortune, d'étre accepté, depuis la fin du XVI® siècle, moyennant une légère adaptation et quelques additions, comme texte officiel. Cet honneur,assez immérité, ne garantit point, qui oserait le prétendre? la valeur docu-
1 Dans le Conventus Aquisgranensis de 817, il est stipulé ul ad capitulum primitus martyrologium legatur. HARDOUIN, Concilia, t. IV, p. 1232. Mais aucun martyrologe ou calendrier n'est spécifié.
Il en est de méme dans d'autres textes, par exemple dans la lettre | du pape Benoit IX pour la canonisation de S. Siméon de Trèves - (1042) : nomen quoque ipsius martyrologio cum sanctorum nominibus .
suo loco inferendum. FONTANINI, Codex constitutionum, p. 5. ? Préface au martyrologe. i * H. QuzurIN, Les martyrologes historiques, p. 649,
- #4 mentaire de à topositión. Aprés comme avant, elle vaut ce
que valent les éléments qui la constituent. On sait que les érudits chargés par le pape Grégoire XIII de mettre au point
le texte d'Usuard étaient, malgré leur incontestable mérite,
très insuffisamment armés pour entreprendre pareil travail. Il était impossible à cette époque, de déméler avec süreté les sources des martyrologes historiques. L'hiéronymien, auquel ils ont emprunté tant de notices qui les déparent, était un livre fermé, Une bonne partie des Passions et autres récits hagiographiques qui les avaient alimentés, étaient inaccessibles, et le travail critique indispensable pour fixer la valeur de ces
textes n'était point commencé. Il n'y a pas d'exagération à
dire qu'on ignorait tout de l'hagiographie grecque, qui fut
pourtant mise à contribution et servit à combler en maints endroits les lacunes dela compilation latine. Le haut patronage
- accordé -* la nouvelle recension d'Usuard n'était point et ne
_ pouvait être une consécration de sa valeur historique. Cela
et Fabien, ne répond à
fut reconnu, d'ailleurs, par le fait, qu'à peine paru le marty-
rologe fut soumis à révision. Mais sa destination liturgique, désormais sanctionnée, imprima à son texte une fixité qui le garantit contre de trop fréquents essais de correction.
Parmi les sources les plus importantes des martyrologes, il faut compter les légendes, en entendant ce terme dans son sens le plus compréhensif, depuis les textes historiques Jusqu'aux récits de pure fantaisie. Quelle fut la part de l'Église dans l'élaboration de cette littérature que les grands légendiers d'une part, les collections abrégées de l'autre ont rendue si Rupture Y
Il est bien permis de dire qu'elle n'a pas été créée sur com- E pande. L'institution des sept notaires, dont il est question - dans le Liber Pontificalis à propos des papes Clément, Antéros à aucune réalité et a cessé d'étre prise au sérieux par les historiens !. 1 La premiére mention qui soit faite — dans la littérature ecclésiastique d'un hagiographe est loin . d’être une recommandation. Cet auteur, qui était un prétre, fut puni, Bale ses bonnes TDLeDoIS; pour avoir écrit les
d DUCHESNE, Le liber Pontificalis, t. 1, p. c-üi.
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Acta Pauli et Theclae; ce roman lui valut la dégradation *. Il eut des émules qui s'en tirèrent à meilleur compte, mais ne
furent guère encouragés. Ce qu'on a pu longtemps appeler le premier Index de l'Église de Rome, le décret Gélasien, exprime nettement la défiance qu'inspiraient les Gestes des martyrs alors en circulation : ideo secundum antiquam consueludinem singulari cautela in sancta Romana ecclesia non leguntur, quia et eorum qui conscripsere nomina penitus ignorantur el ab infidelibus et idiotis superflua aut minus apta quam rei ordo fuerit esse putantur: sicut cuiusdam Cyrici et Iulittae, sicul Georgii aliorumque eiusmodi passiones quae ab hereticis | perhibentur conpositae. Propter quod, ut dictum est, ne vel le-
vis subsannandi oriretur occasio, in sancta Romana ecclesia — -
non leguntur ?. Dans la liste des livres que les catholiques doivent éviter de lire, l'hagiographie tient une bonne place, et les Actes apocryphes des apótres sont trés spécialement dénoncés?. La lettre bien connue de S. Grégoire à Euloge est une confirmation authentique du texte que nous venons de citer, - Les Passions des martyrs n'étaient pas seulement exclues de la lecture liturgique ; on les ignorait *. Elles s'introduisirent timidement dans l'office. Ce n'est qu'au VIII* siècle qu'on commença à les lire dans la basilique de Saint-Pierre 5. En Afrique, en Gaule et en Espagne l'usage remontait beaucoup plus haut, et était approuvé par les Conciles *. S. Augustin, dans un de ses sermons, résume la Passion de S. Fructueux | dont le peuple venait d'entendre la lecture’. Le jour de - S. Étienne, on avait lu le récit des Actes des Apótres. Il fait — cette remarque : Cum aliorum maríyrum vix. gesta inveniamus quae in solemnitatibus eorum recitare possimus, huius passio
E ERN De Baptismo, AS Gf. S. JÉRÓME, De viris illustribus, 7.
? E. v. DoBscuürz, Das Decretum Gelasianum, p. 39- 40,
* Ibid., p. 48-60.
* Epist. VIII, 28. -
5 Passiones sanctorum vel gesta ipsorum usque Adriani tempora [772-795] tantummodo ibi legebantur ubi ecclesia ipsius sancti vel titulus erat. Ipse vero a tempore suo rennuere (sic) iussit et in ecclesia Sancti Petri legendas esse constituit. Ainsi l'Ordo Romanus publié pur ToMMasi, Opera omnia, t. IV, p. 325. |
* Mansi, Concilia, t. III, p. 891.
7 Sermo CCLX XIII, P.L., XXXVIII, p. 1249. :
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in canonico libro est!. Dans les Gaules de méme on ne se contentait pas de la lecture des prophétes, des épitres et de l'Évangile. Les Vies de saints étaient admises. Ex consuetudine sollemni series lectae passionis explicuit, dit Avit de Vienne ?.
- Grégoire de Tours fait allusion plus d'une fois à cette cou-
tume?, et dans un lectionnaire Gallican, on trouve avant l'épitre, une courte leçon historique legenda in festo-SS. Petri et Pauli *, Pour l'Espagne, nous avons le témoignage de Braulio, évéque de Sarragosse, dans la préface de sa Vie de S. Émi-
ien : Libellum de eius vita brevem conscripsi ut possit in missae . eius celebritate quantocius legi 5. C'est d'ailleurs le seul qui nous
. parle d'un texte composé en vue de la lecture. Nous avons en-
tendu S. Augustin parler d' un répertoire assez restreint. Rien |
ne permet de dire qu'on ait travaillé systématiquement à le compléter. En Afrique, d'ailleurs, il était composé de piéces excellentes, formant le meilleur ensemble que l'hagiographie DEUS nous ait gardé. On convient généralement que l'em-
. ploi qu'on en faisait dans la liturgie a contribué à leur conser-
_vation en les soustrayant aux entreprises des remanieurs qui ont exercé ailleurs leur déplorable activité. —
A l'époque où à Rome on commença à se départir de la ré-
serve traditionnelle à l'égard des hagiographes, il n'était plus
question d'opérer une sélection entre les textes offerts à la lecture, Nul n'était en état alors de discerner entre les gesta.
emendatiora, pour parler comme S. Grégoire, et ceux qui n'étaient pas dignes de figurer dans l'office canonique. On était débordé par la littérature romantique et populaire qui faisait si bon marché de la vérité historique, mais que l'on trouvait intéressante et propre aux fins d'édification. C'est ainsi que les légendes si dédaignées autrefois finirent par avoir . droit de cité, et empruntérent à la liturgie quelque chose de son prestige. Les conséquences de l'innovation re furent pas sans gravité, et eurent de lointaines répercussions. Il eût fallu un personnel trés éclairé pour s'en rendre compte. Mais où,
en ces temps-là, les papes auraient-ils trouvé de pareils con--
seillers? . |
^1 Sermo CCCXV, t. c., p. 1426.
2 M.G. Auct. antiq., t. VI, 2, p. 145.
8 In gloria martyrum, 85.; Virtut. S. Martini, 11, 29, 49. 4 PL, t. LXXII, p. 208. 5 BHL. 100.
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Dans l'É Église grecque, pas olus. que P dan. TÉglise latine, i 2 ge
littérature hagiographique ne jouit d'abord des faveurs offi-
cielles. Le décret 63 du Concile in Trullo (692),qui la vise, n'est ji
pas concu en termes flatteurs. Tà yevóoc óno Tor Tic dAgÜe(ac | &xÜpv cvunAacÜfrvra naprvooAóyia, ds dv voóc XouoTod uágro-.—
Le x » » , M pac àruuáCowv xal noûc dniaríav éváyotev vobc AXOVOYTAS, uu) » , : . - \ - LEA enl éxxÂmolas Onuoouebecdar noootétrouer, dàAAAà Tadra mvpi
rapaddooQa * Todc dË Tara napadeyouérovc 1] óc. GAndéoL Tob- Tois roocéyortac àvatieuaviCouev . Comme dans le décret Géla- — sien, ces hagiographes qui semblent n'avoir écrit que pour déshonorer la mémoire des martyrs sont traités en hérétiques. - Nous retrouvons un nouvel écho de cette réprobation dans
les canons du patriarche Nicéphore, qui sont du commencement du IX? siècle. Il condamne notamment Tr ázoxáAvyw "Ecópa xai Zwowuä xai và do uaptógia rot àyíov l'ewpyiov xai và» áyío» Knoóxov xal 'IovA(rtgc?. La Passion des SS. Ciry-
cus et Julitte avait été jugée avec la derniére sévérité parles . évêques Théodore d'Iconium et son correspondant Zosime?, et Nicétas David (f après 912) parlait en ces termes de l'anti- -
que Passion de S. Georges : évéruyor xai étéoo Ófjfev papvegíc — tot a)ro$ ày(ov moÀAà regavóóm maga Anpgoórti xal Vivgoins s
àváusoca, À.
Des piéces comme celles-là suffisaient pour jeter lé discedit sur l'ensemble des Passions des martyrs, dont un grand nom-
bre d'ailleurs, pour ne pas atteindre au méme degré de l'ab- — . surde, ne valaient guére mieux au point de vue historique
et religieux. A voir l'enthousiasme qui accueillit la tentative de Syméon Métaphraste, il faut croire qu'on s'en rendait bien compte. On pensa, que pour les avoir expurgées des plus cho-
quantes extravagances et remises en meilleur style, lui, ses collaborateurs et ses successeurs avaient rendu les héros des.
vieux récits à la lumière de l'histoire. Xdouc roívvv và uaxaptvj Meragoaorj, disait Balsamon dans son commentaire sur le décret conciliaire que nous avons cité, và à pagrvguxà DTÈQ tíjc dAnbelas oxáuuara nmolloïs xôvois xal idp@ot NOS GAMES
! Mansr, Concilia, t. XI, p. 972,
? PrTRA, Juris ecclesiastici graecorum historia el monumenla, t HS p. 332.
3 BHG. 315-17. - :
^ KRUMBACHER, Der heilige Georg, p. 181. US Put
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Vavtt, eic qoa Oco6 xai dó£a» alovítovcav Táv áyíoY | uaptó- 0o0v!, Faut-il dire que si, à cette époque, la culture litté-
raire des grecs était supérieure à celle des latins, la critique
des 1 uns et des autres était sensiblement au méme niveau, et que les autorités ecclésiastiques auraient été impuissantes à provoquer une révision judicieuse des textes hagiogr aphiques ? Nous ne savons pas d’ailleurs si Métaphraste et ses pareils ont obéi à une invitation officielle ou si leur travail est un fruit de l'initiative privée. Le grand nombre de laïques, y
compris des empereurs, qui, depuis le IX? siécle au moins, se Sont fait un nom en écrivant des Vies de saints, donnerait à
. penser que nulle part cette branche des lettres sacrées ne s'est développée avec plus de spontanéité qu'en pays grec. À une époque relativement récente, et dans un cas particulier, nous voyons intervenir un patriarche de Constantinople pour con-
. remplacer: Nicolas Muzalon (1147-1151) fit jeter au feu la Vie de Ste Parascévé de Callicratia, écrite : ióworixóc xai àva-
éloc Tjj àyysAuf Ówyoyg Tic dy(ac, et confia à un xin la
iod Tission d'en écrire une meilleure ?, i Econ ne saurait dire avec précision à quel moment on com-
menca à à lire réguliérement dans l'office la Vie des saints. Les j^
. synaxaires, qui supposent cet usage déjà établi, ne sont pas _ antérieurs à la fin du IXe siècle. Dans certains sanctuaires, .. enlisait les Miracles du patron ?. Il n'est pas bien certain que —.. cette lecture fit partie de l'office liturgique. Lorsque la pélerine
Échéria alla visiter la basilique de Sainte-Thécle à Séleucie,
lectus omnis actus sanctae Teclae*. S'il s'agit d'une lecture
_ publique, elle ne peut avoir eu lieu que le jour de la féte de la _ sainte. Or, si Échéria avait assisté à la panégyrie, elle n'aurait EX pas manqué de le dire. Il est infiniment probable qu'on lui | à - mit entre les mains un exemplaire des Actes, et qu 'elle en prit connaissance dans le « martyrium » de la sainte. Le texte de la zx | Peregrinatio ne peut donc étre invoqué dans la question qui
Mes, À
, a RuALLIS-PorLIS, ADU: TÓÀV Qeleov xai ieo@v xavévwr, t. II, |» p.453.
^ ? BALSAMON, dans IW Porüs te 0 p: 453.
3 Voir nos Recueils antiques des D recte: des sainís, dans Anal, Bol, "TU XEILE p.17.
4 pP. GEYER, Itlinera Hierosolymitana, p. 70.
.damner une œuvre hagiographique jugée insuffisante et la
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nous occupe. Il est certain que les textes hagiographiques en- —
Ael trérent relativement tót dans l'office par l'intermédiaire de la.
: poésie liturgique. Quand on connaîtra mieux l’œuvre de Ro- .
manos et des mélodes de son école, on pourra peut-étre re-
CENE chercher si le choix des sujets leur a été imposé, et dans ER = quelles conditions ils ont. travaillé. :
BÉ > 3. Les reliques. —
L'histoire du culte des reliques à travers les âges n’a pas été écrite. Histoire longue, compliquée et, on peut bien le dire, affligeante et pleine d'enseignements. Elle nous apprendrait ME E VAM comment les élans d'une dévotion ardente mais indiscréte, - 3 E plus encore que les révolutions ont fini par dissiper un trésor |
E des plus précieux'que l'antiquité nous avait légué. Nous devons : nous borner à indiquer ici ce que l'Église a pu faire pour 1e; oV ev maprder: | es NS dy Il n'est pas nécesssaire de rappeler dans le détail ce que — - | nous savons de la discipline romaine * qui fut longtemps la régle en Occident, et dont l'Orient s'écarta de bonne heure. - Elle assurait admirablement aux reliques des saints le respect — qui leur était dû et protégeait les seules marques d'identité . permettant de les reconnaître sans crainte d'erreur. Le tombeau du saint était inviolable. Tout déplacement, sous quel- —-4 que prétexte que ce füt, était rigoureusement interdit. Porter | | la main sur la cendre sacrée était regardé comme un sacrip -. Jége. Aucune parcelle ne pouvait en être distraite et les seules ESL. reliques qu'il fût permis de distribuer était des objetssancti- J ese fiés au contact du tombeau. E
En Orient, où le morcellement était toléré, on s'habituait
à dire que le saint reposait dans léglise qui gardait, ne füt ce qu'une partie de ses reliques. Il devait en résulter defàácheux —— malentendus, et les cas de dédoublement étaient presque inévi- — — E tables. La stricte observation de la pratique romaine prévenait de pareils inconvénients. Elle permettait de désigner avec
précision la place oü le saint reposait ; on savait qu'il n'était nulle part ailleurs, et comme l'érection d'une nouvelle basilique
ue 1 Les origines du culle des martyrs, 3350-64, PA ET
LES RELIQUES
n'était autorisée qu'avec cette clause restrictive : si nullum
- corpus ibi constat humatum !, tout danger de confusion était écarté pour l'avenir. Personne n'aurait cherché S. Laurent ailleurs que dans sa basilique de la voie Tiburtine. Les autres
églises dédiées sous son vocable ne renfermaient, tout le monde le savait, que des sanctuaria, et nulle parcelle de sa chair ni
de Ses os. e
Les pressantes ons dont les papes furent de bonne
heure l'objet de la part des souverains, dans l'espoir d'obte-
— mir des reliques à la mode orientale, les trouvèrent longtemps -
_insensibles et l’on sait avec quelle rigueur S. Grégoire veilla àr observation de la règle. H voulait aussi qu'il füt bien enten-
du que les morceaux d' étoffe destinés à servir de sanctuaria ou de pignora n'eussent d'autre provenance que les tombeaux
-des apôtres et des martyrs. Le peuple romain avait l'habitude
- de se partager les voiles qui, le jour des obsèques, couvraient
s le cercueil des papes. S. Grégoire désapprouve cet usage qui
. prenait les allures d’une sorte de canonisation, et décréte, ^. au synode de 595, que désormais le cercueil sera porté à découvert. Ex amore quippe fidelium huius sedis rectoribus mos.
ultra meritum erupit, ut cum eorum corpora humi mandanda: . deferuntur, haec dalmaticis contegant easdemque dalmaticas pro. sanctitatis. reverentia sibimet partiendas populus . scindat :
et cum adsint multa a sacris corporibus apostolorum martyrum- - que velamina, a peccatorum corpore sumitur quod pro magna . reverentia reservetur. De qua re praesenti decreto | constituo,
- ut feretrum quo Romani pontificis. corpus ad pue. duci- -
tur, nullo. tegmine veletur ?. .
; B cote qu'elle. ait fini par étre abandonnée. Le moment était proche oü le malheur des temps allait renverser la barriére qui avait si efficacement protégé les précieux restes des
_ saints contre tous les genres de profanation. Sous l'empire de la |
2 Pedcoctió. ppt allait S'accomplir. Lés sanctuaires
ie CE Déjà c dans i une lettre du pape Pélage (555-560), JAFFÉ- KALTEN- BRUNNER, Regesta Pont. Rom., 958, 959. Cf. Liber diurnus Romanorum ' pontificum, XI, XVII XXIV, XXVII.
E 23 3 GREUORE Rene in p. 364,
2 en Phouitar du un saint et avec des bot représentatives E
- - On ne peut assez admirer cette discipline austère ni assez
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suburbains avuicht bssucoui CIE t siège de. "Bone par. les Goths sous Vitigés en 537, plus encore sous Totila PEE - années plus tard. Il n'est pas improbable.que l’on fut déslors —— obligé de mettre quelques corps saints en sûreté à l'intérieur | NA des murs !, Pourtant, on n'en a pas la certitude, ét les papes, malgré les dangers dela situation, semblent avoir longtemps. hésité à entrer dans cette voie. Les premiers exemples bien constatés de translations de reliques des cimetiéres à linté- | “rieur de Rome ne sont pas antérieurs au milieu du VII? siècle, eice t urent les sanctuaires les plus éloignés de la ville, les phe. | "exposés par conséquent, qui furent d'abord dépouillés en fa- veur des basiliques urbaines. Les reliques des SS. Primus et Felicianus furent apportées de Nomentum en 648, celles des. SS. Simplicius, Viatrix et Faustina, de la voie de Porto, ad — . Sextum Philippi, en 682. Les profanations des Lombards sous | CEN le roi Astolphe en 756 devinrent le signal d'un exode plus géné- . ral, qui peu à peu amena dans Rome la plupart des corps saints dela banlieue. Le pape Paul I (757-767) fait ouvrir un grand nombre de tombeaux pour distribuer les corps aux églises dela ville?. Ses successeurs continuérent cette ceuvre, - s. *imposée par la nécessité et qui devait être, dans la pensée — 3 de tous, une œuvre de préservation, Pour l'être en fait, elle aurait dû s'accomplir dans des conditions humainement àrréalisables à ce moment, — - | Ud rays: Te uS cc . Dans quel état se trouvaient les nécropoles See i le jour où l’on se décida à opérer les translations? Les : tombes des martyrs. étaient- elles toutes inviolées? Quelle | . méthode fut suivie pour l'enlévement des corps ? Quelles précautions furent prises pour s'assurer del identité de chacun d'eux, et pour prévenir des confusions trop aisées à se pro- c E duire? Autant de questions auxquelles. nous n'avons. pas Je? moyen de répondre avec précision ?. En voici une autre qui HI - n'est pas moins essentielle. À qui furent confiées ces opérations délicates, et les papes trouvérent-ils en ces circonstances des | serviteurs à la hauteur de leur tâche ? On aimerait à de croire,
1 DE Rossi, Roma sotterranea, t. I, p. A8: SNS WO
? DE Rossi, t. c., p. 220-21. 5 l : e
? L'inscription bien connue du pape Vigile (Dum peritura Getae ES . posuissent castra sub urbe, Inw, 89) fait penser à de graves profana- | ca tions, mais ne parle clairement que. d'inscriptions brisées, -
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ersonnel ire n° "inspire pas précis edt la confiance. Parmi les richesses qui à Rome attiraient les regards des E pèlerins, il faut mettre en première ligne les corps saints qu'on , Fe montrait partout et dont on exagérait volontiers le nom- ] . Placés autrefois hors de toute atteinte, ces trésors, on de n'étaient "plus. aussi jalousement gardés. Il s'allu- mait de pieuses convoitises. Les nouveaux établissements | N E oet en decà des Alpes révaient de procurer à leurs
se le lustre incomparable‘ que leur donnerait le corps
E des missions chargées de rapporter des reliques. - Les ue. | personnages, non moins intéressés que les moines à s'assurer. URSS des. saints, saent de toute leur influence mud
iur ent ^ enun ^ r Ee buo dies et de la Prince Les récits o ces. ie mettent volontiers en scène ele.
P élèbre. E Nc ale sa e UE pour trafiquer ddr it con és à sa garde, et organisa, avec ses frères et pli je $, une véritable. e qui se chargeait -
TE crum Men Mer as qui en AUR Pau sur les |
j DK donnait. lieu, dés inh Ja mode orientale :
(d un martyr. Les: reliques du saint, c'était le saint lui-même, et sa présence était une source de bénédictions. On organisa -
1905 eut lieu une reconnaissance des reliques. Un spécia- -
plus tard S. Augustin se plaignait d'une catégorie de vagabonds #5 habillés en moines, qui mettaient en vente des ossements de martyrs, si lamen martyrum, ajoute-t-il,. se doutant bien que. ces marchands sans scrupule se génaient peu pour tromper le client. I] serait peut-étre exagéré de prétendre que les trafi- —— quants simoniaques de toutes les époques n'ont. jamais porté — . sur le marché que des reliques fausses. Mais leurs agissements : sont toujours suspects, et ils ne méritent aucune confiance. | Ils comptent parmi les principaux agents de la confusion qui à finit par se produire dans toutes les parties de la chrétienté. — Mais n'y eût-il pas eu d’escrocs ni de faussaires, la dérogation à l'antique loi de l'intangibilité des corps saints suffisait y^
par elle-même à amener pareil résultat. Rien ne le fera mieux — —
comprendre qu'un fait qui s'est passé presque sous nos yeux. Le corps de S. Albert de Louvain, évéque de Liége, assassiné le 24 novembre 1192, avait été enseveli dans la cathédrale
de Reims, dans le chœur, où reposaient déjà cinq archevêques,
à une place indiquée dans les documents contemporains avec - Jud
une précision qui ne laissait rien à désirer. En 1612 les archi-- ^
dues Albert et Isabelle exprimérent au roi de France, Louis
. XIII, le désir de posséder en Belgique le corps du saint évéque. ll fut fait droit à leur demande, et le chapitre de Reims fit
creuser le sol dans la direction indiquée. La tombe ne tarda pas à apparaitre. Les ornements pontificaux, la crosse n’auraient sans doute pas suffi à identifier le corps. La perfora- ' tion du crâne ne laissait place à aucune hésitation, On sa-° vait par le biographe d'Albert que les assassins lui avaient ^ fendu la tête: /empus eius cerebrumque et caput eius effrege- | runt', Le procès-verbal de l'exhumation dressé par deux médecins reconnait « le coup de taille que le saint martyr aurait recu quand. il fut massacré ». : VE | Les reliques furent donc soigneusement recueillies, dépo sées dans une châsse et transportées à Bruxelles, où elles LES furent gardées jusqu'à nos. jours par les Carmélites. En "a
liste fut appelé et les ossements examinés minutieusement. Az Les conclusions de cet examen aboutissent en somme à une —
confirmation du rapport de 1612. Il est à noter que certaines
! BHL, 223,
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texte de la relation contemporaine !, Mais il y avait un tel
. ensemble de coincidences, que l'on n'hésita pas à mettre sur
le compte du biographe de S. Albert une manière de s'ex-
|. primer impropre, et il ne vint à l'esprit de personne d'élever ‘le moindre doute sur l'authenticité des reliques. |
- Lorsqu'en 1919 les travaux de. restauration dela cathé-
drale de Reims mirent à découvert les sépultures disposées
dans l'axe du chœur, on constata, sans nul doute possible,
... que le tombeau de S. Albert était resté intact, et que les cha- — . moines de Reims, en 1612, avaient envoyé à Bruxelles les restes £z d'un de leurs archevéques, Odalric, mort en 971 ? Une étude plus attentive des textes aurait pu leur éviter la confusion
avec une tombe voisine ; une connaissance plus approfondie.
de l'archéologie aurait attiré l'attention sur la forme de la -
: A $5. : ^ * 1 . 1 EEY |
crosse épiscopale, qui n'était plus en usage au XII* siécle ; une confiance plus entière dans le récit contemporain aurait - réyélé que la lésion traumatique du crâne répondait difficile-
^. ment à toutes les données. Mais tout cela ne devint évident
que lorsqu'on eut ouvert les deux tombes et qu'on eut examiné
.]es éléments du probléme avec toutes les ressources scientifi-
_ ques que nous possédons maintenant mais qu'en grande par-
tie on ignorait il y a trois cents ans. Et pourtant, les chanoines du - de Reims, au XVIIe siècle, ont fait ce que l'on pouvait exiger eU . . d'eux; ils ont essayé de tirer parti de tous les indices, aussi
n’ont pas réussi *.
. .mombreux que précis, qui se trouvaient à leur portée. Ils
^ - 1 Dr L. VERVAEGK, Les reliques de S. Albert de Louvain, dans - — Anal. Boll, t. XXVI, p. 393-422. | D EL RTE - 2 Ip., La découverte du tombeau de S. Albert de Louvain, dans Anal. "Boll t-—L;. p- 155-70. Vv ACE.
8 Citons un fait analogue, qui naguère fit quelque bruit, Le car-
particularités semblérent ne pas répondre entièrement au.
— dinal Vaughan désirait placer dans la nouvelle cathédrale de West-_ :
- - minster les reliques de S. Edmond, roi d'Angleterre et martyr, que - - pon croyait conservées dans la basilique de Saint-Sernin deToulouse. ^ Iles fit demander par le pape Léon XIII, qui les lui donna, et le
^. —.25 juillet 1901 elles arrivérent en Angleterre (Tablet, 27 juillet 1£01). - . C'est alors que des voix autorisées se firent entendre, démontrant à s "Voir les arguments développés dans une lettre. de Sir Ernest CLARKE, Tried dans le Tablet, 14 sept.1901, pe 408-409, Très loyalement le cardinal
que les reliques de Toulouse ne pouvaient être celles du saint roi.
c MS
: Que penser des constatations que l'o on a pu uc. à re époque - ze. des grandes translations, alors qu'on ne disposait générale- — ment plus du seul signe permettant d'identifier à coup sür des
ossements humains: l'endroit trés précis de la sépulture pri- qe, À
. mitive?
Dans l'antiquité on se rendait compte de la ditficulté- du => probléme, et l'on savait au besoin exiger des garanties. Il est .probable que S. Ambroise en demanda lorsqu'il fit venir à Milan le corps de S. Denys, mort en Cappadoce. S. Basile en
lui envoyant les précieuses reliques, entra dans les détails les plus minutieux pour le rassurer sur leur identité 1. On cher-
cherait en vain dans tout le moyen áge un. exemple d'une pareille préoccupation. Un évêque aussi instruit ' que Grégoire ;
de Tours accepte sans sourciller l'histoire enfantine qu'on lui -conte pour expliquer l’origine d'une relique du Précurseur ?. . Des hommes comme Einhard croient un Deusdona sur parole, et ils sont à ce point possédés du désir d'acquérir des reliques, qu'ils semblent redouter l'enquéte qui pont us mettre le trésor qu'ils croyaient. déjà tenir.
Odon évêque de Bayeux cherchait à entrer en possession des reliques de S, Exupére, honoré à Corbeil. Il compte une somme . d'argent au sacristain, qui devra les lui procurer. Cet homme.
se rappelle avoir vu, parmi les tombes, celle d'un paysan du nom d'Exupére.- I] déterre le corps et le donne à l'évéque.
Celui-ci lui demande si c'est bien là le corps du saint, et exige . — le serment. Le sacristain n ‘hésite pas et jure que c'estlecorps 95
d'Exupére. L'évéque n'éprouva aucun besoin d'en savoir
. davantage. Guibert de Nogent qui raconte avec indignation De. cette histoire, et qui dans son traité de Pignoribus sanctorum (RC dénonce la. FOE de ceux qui seceptemt toutes sortes de RC
se déclara convaincu, et les reliques ne prirent pas dans ls cathédrale,
la place qui leur était réservée. Une fois de plus un pieux enthou- : siasme avait empéché de suivre la voie indiquée par la raison, et
l’enquête approfondie se fit trop tard, Cette fois, heureusement, 3 l'erreur ne fut pas irréparable, Sur tout ceci, voir J. G. SNEAD-Cox,
The Life of Cardinal Vaughan, t. II (London, 1910), 3r 287- 94. i
1 Voir Les origines du culte des martyrs, p. 108. T In gloria martyrum, 11. E .* GUIBERT DE NOGENT, De pignoribus sanctorum, L B5. $ ly. p
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reliques sans garanties suffisantes, nous apparait comme un EE véritable. phénoméne, en avance sur son temps de plusieurs Ede Siécles.
II ne fallait donc pas dise sur les évêques pour vérifier $ l'authenticité des reliques. Voici encore un trait rapporté par. — ^ le même Guibert, qui le tenait de la bouche même du prélat,
__ -Godefroid, évêque d'Amiens, son prédécesseur à l'abbaye de LEA Hexe Nogent, L'évéque d'Arras lui en avait confirmé l'exactitude, . aL Il s'agissait de transférer dans une nouvelle chásse des reli- ee .'" ques que l'évêque d'Amiens croyait être celles de S. Firmin : martyr. Mais rien n'indiquait qu'il en fût ainsi : nullum inibi 2 . pitacium, ne unius quidem litterae. testimonium. L’ évéque 2 prit u une lamelle de plomb ety inscrivit ces mots :
z FIRMINVS MARTYR ; AMBIANORVM ERISCOPVS
act dépósa cet authentique dans la sibi ele chásse. Or, à Saint- — Denys aussi on prétendait posséder le corps de S. Firmin. Là aussi on veut renouveler la chásse, et pendant qu'on exa-
. mine le crâne, on trouve dans les fosses nasales une bande de _ parchemin avec le nom de Firmin, martyr d'Amiens. Guibert | se demande ce qu'il faut penser du procédé de l'évéque Godefroid, quelle valeur peut avoir une attestation épiscopale donnée dans ces conditions? S'il lui fallait trancher le débat,
il donnerait plutót raison à ceux de Saint- "OCHYR: 2s QD — litterulis utcumque subnixi sunt?, .. L'empereur. Othon, qui voulait faire de la ville de iras j bourg un grand centre religieux, cherchait à l'enrichir d'impor- -tantes, reliques. Il s'adressa à l'évéque de Cambrai, Fulbert EXT 956), et lui demanda les corps des évêques S. Géry et S. Aut- — bert, ses prédécesseurs. L'embarras de l'évéque fut extréme, I avait à l’empereur de grandes obligations et tenait à ne pas _se montrer ingrat. D'autre part, lui était-il permis de priver e sa ville épiscopale de ses glorieux patrons? Voici l’ expédient - E "qu il imagina : Duorum corpora sacerdotum Theodorici vide- Ecc licet. venerabilis urbis ipsius episcopi et alterius cuius nomen m memoriae non occurrit detectis sepulchris accepit, quae regi S donanda desttmant, cum quibus et aliquos Quos de cor pore
1 De Dioberibus sanctorum, I, 3, 2, DP3LT t6. p- 625. ct. er ss pror B IL p. 924.
.- in se transfudisse videretur. Tout cela se fit mystérieusement. -
beati Autberti pretiosas reliquias ei coricessit.: Ainsi S ‘exprime Reno le-biographe de S. Autbert !, Comme on l'a fait remarquer, il ^ est probable que Fulbert ajouta aussi quelques parcelles des — reliques de S. Géry ?, car il voulait éviter ne mendacii culpam -
L'évéque s'imagina avoir résolu un cas de conscience épineux. En réalité, il rendait insoluble le probléme qui devait se poser le jour où Magdebourg contesterait I' authenticité des reliques restées à Cambrai. à
L'état d’ esprit qui se manifeste dans cet épisode n’a pas peu : contribué à à aggraver le mal résultant de la licence sans frein x laissée aux chercheurs de reliques. En ces matières il s'était for- | mé, semble-t-il, un droit nouveau et une morale spéciale. Telqui n'aurait jamais touché au bien d'autrui, ne se faisait aucun : scrupule de voler des reliques. Tromper son prochain pour . s'emparer d'un butin aussi précieux, passait pour ur bon tour qui devait plaire aux saints. On voit des abbés comme Hilduin dérober une partie des reliques destinées à Einhard, et penus z&b4 obligé de ruser pour lui faire avouer le larcin *.
Ilest facile de. deviner ce qui se passa à des époques de trouble, lors des invasions normandes, par exemple, lorsque | les corps saints furent emportés au loin et cachés, pour reparaitre plus tard au moment favorable ; de méme quelles furent les conséquences de l'usage, qui eüt fait frémir les anciens, Le de promener à travers le pays les reliques les plus précieuses ST en des tournées qui les exposaient à des soustractions ou à des | substitutions coupables. ;
DEL : * SA à Tel fut, au cours du n âge ‘le sort des reliques des saints que l'antiquité avait traitées avec un si religieux res- . pect et entourées d'une protection si efficace. La nature méme | de l'objet, les convulsions politiques et sociales, l'état d’âme
spécial créé par une dévotion indiscréte et mal comprise, tout
i BHL. 861, 32:39, ... PL CE
? Acta SS. Belgii, t. IL, p. 262. '"BHL. 6238.1 Ip 935 029
* Nous n'avons nullement songé à esquisser une histoire du culte des reliques. C'est ainsi qu ‘il n'a pas été question d'un nouvel élé-ment perturbateur dû à une exploitation moins judicieuse des cata- - : combes romaines dans des temps plus: rapprochés de nous. Ce que
nous avons à en dire sera mieux à sa place dans le chapitre suivant. E M
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sé Gru pour rendre nécessaire une vigilance rigoureuse sur tout ce qui de prés ou de loin touchait au culte des reliques. Sur les questions d'authenticité les évéques n'étaient
guère plus difficiles que leurs ouailles. Il est assez naturel
d'ailleurs que l'on ne souléve pas les questions que l'on n'a
aucun moyen de résoudre. En cas de contestation, on en était réduit à recourir au « jugement de Dieu ». Les reliques étaient. soumises à l'épreuve du feu. Respectées par les flammes, elles '
__ étaient jugées authentiques. C'est ainsi que S. Meinwerc de
Ca
Paderborn (f 1036) se rassura sur l'identité du corps d'un
martyr Félix, que Wolfgang, patriarche d'Aquilée, lui avait envoyé !, Il ne fut ni le premier ni le dernier à employer sans Scrupule ce critère superstitieux ?; et l'on cite des textes litur-
giques adaptés à la cérémonie, ad probandas reliquias *.
. Le relâchement de l'antique discipline devait inévitablement ; avoir de déplorables résultats. C'est un pénible devoir de les
constater.
Seize églises se disputaient la possession des qr des saints Protus et Hyacinthe, lorsque, en 1845, le P. Marchi
découvrit intacte dans le cimetière de Saint-Hermès la tómbe .
. de ce dernier martyr *. Devant ce fait, toutes les revendications
antérieures tombaient à néant, mais’ on eut la satisfaction de
savoir où désormais reposaient les précieux restes de S. Hya-
cinthe, Des trouvailles récentes, tout aussi peu favorables à -
des traditions locales, sont, hélas, sans compensation. Le
corps de S. Fabien pape était réclamé par les églises de Sainte- : Praxéde, de Saint-Martin-des-Monts, de Saint-Pierre, par
l'abbaye de Fulda, et par la basilique de Saint-Sébastien oü on avait cru le retrouver en 1563. Or, en 1915, à un autre
1 BHL. 20884, nV. t1, Act: SS, lun: 0-:]; p. 49. 2? Voir DUCANGE, Glossarium, i. v. Ignis iudicium. | 3 RUINART en a publié un dans l'appendice aux œuvres de Grégoi-
re de Tours. P.L., t. LXXI, p. 1185. Après les antiennes et les psaumes, le célébrant récite une oraison quiindique la manière dont
on procédait :« Domine Deus... qui sacerdotibus tuis sancta mysteria revelasti et tribus pueris flammas ignium mitigasti ; concede nobis
jndignis famulis tuis et exaudi preces nostras, ut pannus iste, vel filum istud quibus involuta sunt ista corpora sanctorum, si vera non sint crementur ab hoc igne; et si vera sint, evadere valeant, ut ^
iustitiae non dominetur iniquitas, subdatur falsitas veritati. » 4 Monumenti delle arti cristiane primitive, p. 260.
endroit de cette méme Dosis on i d acustit enveloppé ae. E ge bandelettes à la facon d'une momie, un squelette presque en- | uds tier, avec une tablette de marbre portant cette inscription - y
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en caractères du XI? ou du XII? siècle, Malgré l'« authentique» dont il était pourvu, il n’a pas été difficile de montrer que ces
restes ne sauraient être ceux de S. Fabien. A cette occasion, l'enquête a été poussée en tous sens, avec ce résultat que personne au monde ne saurait dire oü sont les reliques de cet m illustre pape et martyr, ni si elles existent encore !. >
Plüt au ciel que ce fussent là des faits isolés et exceptionnels — dans l’histoire des corps saints. Il convient d'en tirer une mo- | rale. C'est qu'il ne faut pas confondre les reliques « authenti- : quées » avec les reliques authentiques. Il est beaucoup de reliques qui nous ont été transmises avec des attestations comme
celles-ci : Hic sunt reliquias sancti Victuri episcopi: Hic sunt reliquies Iagobo apostolo, tracées sur une bande de parche-
min, par une main inconnue ?, ou avec des inscriptions sur Ec marbre ou sur métal qui n'offrent d'autre garantie que leur —— antiquité, toute relative d'ailleurs. Est-il prudent et raison- — -
nable de se fier à ces témoignages anonymes, d'autant plus | suspects que rien n'est plus aisé que de Jes. détacher de Fo jet auquel ils se rapportent 5? :
1 Voir les détails dans P. Grosst- -Gowpr, .S. Fabiano papa e martire, la sua tomba e le sue spoglie attraverso i setoli, 22 ediz., Roma, 1916, 67 pp. -
2 L. DELISLE, Authentiques de reliques de l'époque miérovingieniie; dans Mélanges d'archéologie et d'histoire, t. IN (1884), p. 2-8. Autres exemples dans E. A. STUECKELBERG, Denkmáler zur DC Geschichte, (Basel, 1907), pl. 12. | |
3 Un archéologue aussi naïf que remuant a essayé, dlya ee EET années, de tracer les régles de la « lipsanographie » régles commodes 2 on va le voir. « Arrivée à l’état de science précise, après une pratique - 4 et une expérience de plusieurs siècles, elle [la lipsanographie] a ses — - — principes fixes, ses règles certaines, sa méthode rigoureuse. Grâce . à elle, l'étude de la dépouille sacrée de ceüx que l'Église honore d'un culte public, devient aussi prompte que facile, car l'arbitraire n'y entre pour rien, et pour s'orienter il suffit de jeter les yeux sur ce qui a été fait et décidé antérieurement. » BARBIER DE MONTAULT,
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CHAPITRE V | F
L'ardeur des polémiques religieuses, la logique des systèmes
et, chez quelques-uns, le besoin d'exciter la curiosité du grand
public ont créé une classe de saints particuliérement accueil- ^d
lante, depuis que l'on s'est aperçu à quel point elle favorise -
les méthodes expéditives. Il convient d'explorer ce coin perdu . del'hagiographie et de nous intéresser à ceux qu’un jugement .
sommaire y a relégués.
Que le qualificatif de saint s'attache parfois à des noms qui — ne couvrent aucune réalité, c'est ce que personne ne niera.
À une époque où le culte des saints occupe une grande place
dans la vie du peuple, le langage familier a adopté, presque
partout des locutions oü le saint est un personnage aussi réel
que le roi d'Yvetot « peu connu dans l’histoire ». L’analogie - :
des sons a introduit dans la toponymie des noms où l'on eroit —
| d'abord reconnaître le patron du lieu. Ainsi Saint-Drémont
(Vienne), Saint-Boingt (Meurthe et Moselle), Saint-Ény . (Manche) et d'autres, qui paraissent formés sur le modéle de . Saint-Pierre, Saint-Martin, alors que cependant il n'existe. aucun saint du nom de Drémont, de Boingt ou d'Ény. Une graphie défectueuse des anciens noms Sidremum, sembench (Samboin) Centeniacus en explique l'origine '. A Romeil -
n'ya pas de sainte Colombe, mais lelieu dit Ad septem pa-
lumbas s'est transformé en Santa Columba *. Que d'autres
exemples on pourrait citer de saints qui ne doivent leur exis-. -
tence qu'au parler populaire. La littérature de son cóté en a á 1
forgé dans le genre du S. Ciappelletto, de Boccace *, et la
bonne humeur des clercs du moyen âge nous a valu un S. Nemo — * E d "
1 A. LONGNON, Les noms de lieu de la France, n. 1531. ? DE Rossi, Bullettino, 1894,p.11. —— AE 8 Decamerone, I, 1. | ab
E 2 un S. "vice. dont les histoires sont d'assez innocentes parodies !,
Ce serait perdre notre temps que de nous attarder à de semblables puérilités. Elles nous feraient oublier la question
- essentielle, à savoir si l'Église propose à la vénération des
fidèles des êtres imaginaires, et s'il est vrai que tel saint du calendrier n'est autre chose que l'incarnation d'un mythe. Les doutes qui peuvent naítre sur la personnalité historique
. des saints surgissent principalement de deux manières. D'une
i part, les listes hagiographiques de quelque étendue renferment .. des noms étranges, rebelles à toute identification. D'autre part, beaucoup de récits ayant pour objet.des saints antiques -
nous transportent dans un milieu à peu prés. aussi historique
que celui des contes de Perrault.
Si l'on veut s'imaginer l'énorme liste de saints que l'on obtiendrait en dépouillant tous les martyrologes et les calendriers, depuis les plus anciens jusqu'à ceux qui se débitent
_ dans nos papeteries, on y découvrirait un grand nombre de: noms qui n'ont été portés par aucun habitant du ciel et méme
— par personne. Il n'y en à pas de plus connus, de nos jours, _ que Henriette, Charlotte, Joséphine ?. ? Des saintes de ce nom ; n'ont certes pas existé, mais bien les saints que ces noms repré- —. sentent Henri, Charles, Joseph, On se défie instinctivement - d'une Kakukabilla ou Kakukilla, honorée en Bavière, qui rend - je ne sais quel son cabalistique. A y regarder de prés, on reconnaît Columcille,un saint Irlandais des plus célébres,dont le nom, À déformé sous l'influence de la prononciation locale, a changé - de genre *. Et c'est là un fait qui se constate fréquemment en $ français dans les expressions toponÿmiques formées avec des
r ct. P. LEHMANN, Die Parodie im Mittelalter IN 1922),
2 Un Sicilien de nos amis interrogé sur son patron, S. Orazio, . répondit qu'il ne connaissait aucun saint de ce nom, mais que celui-ci était le masculin de Grazia. Les femmes qui portent ce dernier nom
célébrent leur patronne le jour de la féte de la Madonna delle Grazie, un des dimanches du mois de mai. !
8 R. ANDREE, Votive und Weihegaben. des katholischen Volkes in Süddeutschland (Braunschweig, 1904), p. 16; L. GovcaUD dans
- Revue celtique, t VER ES (1922), p. 208-209.
SANCTYS. — 14.
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noms de Le surtout ceux qui nee par une "voyellez: er
| Sainte-Olive (Ain) répond à Sanctus Ilidius, Sainte-Canne — — (Gers) à Sanctus Candidus, Sainte- Ramée (Charente-Inférieure) x à Sanctus Remigius. Inversément Sancta Eulalia a donné Saint-Aulaire (Corrége) et Saint-Arailles . (Gers), Sancta - Agnes, Saint-Agnet (Landes) ou. Saint-Aunès (Hérault). 3-999 Le glossaire toponymique des noms précédés du préfixe« saint» 5. fourmille d'exemples qui au premier abord sont bien inquié- —— tants, ainsi, Saint-Usage (Aube), Saint-Utin (Marne), Sainte- ae Eusoye (Côte d'Or). Ce ne sont pourtant que de simples déformations phonétiques d'Eusébe, d'Augustin, d' Eusébie ?. s ug On aurait. tort de.s'imaginer que dans les paroisses ainsi dé-- 173 signées, un S. Usage ou un S. Utin soient honorés à côté de - S. Eusébe et de S. Augustin ?. La tradition locale sait à quoi Es'en tenir et ne fait point la distinction qui équivaudrait à un dédoublement. A Venise il y a une paroisse San Trovaso, cu rieux exemple de crase pour San Gervasio e Protasio. On y Y célèbre la fête de ces deux martyrs et nullement celui que les Ec étrangers prennent pour le titulaire de léblise 7 TES t Qu'au cours des âges les transformations de cette espèce | 3 aient pu favoriser quelques malentendus, nous: ne le nierons ur Y pas. La curieuse histoire du vocable de Sant'Oreste, dans la 3.258 Sabine, en est un exemple. Le patron de l'église est 5. Hedistus T ou Edistus dont, au moyen áge, le nom a souvent été écrit. gt prononcé Eristus, Aristus. D' 'Aristus à Orestes il n'y a pas loin, et tandis que le village continuait à célébrer sa. fete - .. patronale le 12 octobre, jour de 5. Edistus, son nom-se trans- | 4 formait. en Hus, Oreste. Un beau jour, on s Apengut qu ub
di Tw
SE Done Mans une localité. qui nn, son nom. Et la fête ds S.-Oreste (12 décembre) fut institutée, sans préjudice de t 2 fête traditionnelle de S. Hedistus*.Phénoméne de dédoublement | j^ assez particulier. D'un méme nom sortit le culte de. deux - : E
saints parfaitement authentiques. EUER
1 LoNGNON, Les noms de ieu. de la France, p- 394- 95, 2:50 ert E
? LoNGNON, t. c., nn. 1728, 1612, 1727. Lou à NE
* Voir dans MÉNAGE, Dictionnaire étymologique de la : s : Er française (1694), un appendice sous le titre: Recueil des noms de is
saints qui paraissent éloignés de leur origine. 4 Anal. Boll, t. XLII, p. 3815-19.
be SIT n'en 2 pas voip ainsi et le double nom crée parfois, à cóté du saint, un personnage qui ne se distingue de lui qu'en apparence. C'est ce qui arriva à Bordeaux du jour oü l'on ou- «bha que le saint Fort n'était autre chose que la chásse de
| S. Seurin !. Les Bordelais regardaient comme particulièrement :
E solennel le serment prété sur les reliques du saint, et dans v les anciens textes on reléve les équivalents suivants: sur le fort de Saint-Seurin (vers 1228) — devant l'autel du fort
-. Saint-Seurin .(1262). — sur le fort (1270) — sur le corps de
. Saint-Seurin (1279) — sur l'autel de Saint-Fort (1420) — sur
Y _ l'autel de Monseigneur Saint- Fort (1420). Nous assistons à la transformation graduelle. Le fort devient une personnalité
_ distincte de S. Seurin et comme on n'oubliait pas que le ser-
ment se prétait sur les reliques d'un évêque, S. Fort prit:
rang dans la liste épiscopale de Bordeaux, et méme le premier rang ?. * Les honneurs du culte n'ont certes pas manqué à -S. Fort. Faut-il le placer parmi les saints qui n'ont jamais
| | existé? Pas nécessairement, puisqu'on ne doute pas de l’exis- - .tence de S. Seurin. On ne niera pas, pourtant, qu il ne se soit
E produit là une erreur des um fácheuses.
Nous A as fons. pas une fois de plus, sur les méprises . auxquelles peuvent donner lieu les martyrologes et l’état dé-
* . plorable où les copistes ont laissé quelques-uns des plus anciens.
Les noms des saints y sont trop souvent défigurés ou tronqués, Exles- notices brouillées au point de confondre les lieux et les _ personnes. Les compilateurs qui ont puisé aux sources _ littéraires n'ont pas toujours distingué les genres auxquels E appartiennent les récits. Des héros de romans pieux y cótoient » . quelquefois les saints les plus célébres. Y figurent aussi des
. personnifications comme sainte Sophie et sainte lréne?* dee . suggérées sans doute par les vocables des deux grandes égli-
ses de Constantinople. Tous ces défauts et d'autres qu'il y À ue à signaler sont sans importance au point de vue du culte.
AZ ^ d .
Eco b ea latin jos Du! on a rapproché de feretrum. Quoi que l'on peus . de l'étymologie, le sens du mot n'est pas douteux. E e ar AT BRUTAILS, La question de saint Fort. Bordeaux, 1916. Cf, Anal. Boll, t. XXXVIII, p. 427-29.
3 Synax. Eccl. CP., p. 94.,
HE
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La présence d'un nom dans le martyrologe n'a point in 2
prendre place. C'est ainsi, pour ne citer qu'un exemple, qu'au — calendrier de Ravenne on voit figurer, au 13 dnovembre: .
drier: Ravenna civitate Valentini, Solutoris, Victoris. Seule- ^ — z
au calendrier de Carthage, et les deux autres ne sont pasiden-.
du texte hiéronymien.
d'Émilie, dont la provenance doit être recherchée. Le 9
portée par elle-même. Parce que les bornes miliaires y figurent .— . 2
parfois sous la forme de soldats martyrs, il n'y a pas lieu d'ác-
cuser l’Église de fétichisme.
Une question pourrait se poser. Avant notre époque le martyrologe n'était point lu avec l'oeil défiant de la critique. N'y a-t-il pas lieu de craindre qu'on se soit parfois mépris sur la signification véritable de certaines mentions et qu'un. simple nom ait été l'occasion d'installer un culte? S
ll ne faut pas s'en étonner: des annonces qui paraissent . — claires et formelles ont décidé certaines églises à accueillir dans leur Propre, des saints qui n'avaient aucun titre à y |. -
sanctorum Victoris, Valentini et Solutoris mar lyrum Ravennae, at qu'aucune tradition n'attribue à cette église, Le martyrologe vx hiéronymien semble d'accord avec les rédacteurs du calen- ^ . -
ment. Valentin est certainement un martyr africain, inscrit
tifiés. La rubrique Ravenna civitate est isolée comme il arrive . souvent, et aucun nom de saint ne s'y rapporte. C'est encore vA le cas pour les saints du 16 décembre : Valentini, Concordi, s Navalis (al. Novalis) et Agricolae martyrum Ravennatum , - L'Église de Ravenne les a deme comme siens, sur la foi
Des hagiographes de I Italie centrale ont travaillé à recom- ij. AE mander le culte de trois martyrs arméniens : Denys, Sébas- . tien et Émilien ?. Ils ont trouvé ces noms dans le vieux martyrologe, au 8 février: In Armenia minore natale Dionysii el Sebastiani Emiliani. Quiconque a pratiqué la compilation .
hiéronymienne, n'hésitera pas à écrire: Sebaste in Armenia minore, sans se décider à y rattacher les noms de Denys et
mars le martyrologe annonce les fameux martyrs de Sébaste: In Armenia Sebaslie militum XL, ce qui dans la seconde édi- -
‘1 Officia PUR sanctorum pro ecclesia. metropolitana Ravennatensi (Luci, 1828) pp. 478, 494. :
? Act, SS., Febr. t. 1l, p. 158-60.
tion est devenu In Armenia minore nal. S. Sebastiani et
— militum XL. Une confusion de dates VII id, mart. et VI id.
[eb., — c'est un genre d'erreur fréquent dans la compilation —
. pourrait suffire à expliquer la présence de la Spree isolée
Sebasle in Armenia minore du 8 février. Quoi qu'on en pense,
il n'y aura personne pour défendre l'existence du $. Sébasti en
_ d'Arménie ni du groupe dont il fait partie.
_ Citons quelques exemples d'une utilisation moins heureuse
des martyrologes et essayons d'en apprécier les conséquences. Dans les grandes légendes romaines, à cóté des héros prin-
. ecipaux fournis par la tradition, on voit évoluer des person-.
nages secondaires d'origine inconnue, qui sont peut-étre
de l'invention de l'hagiographe, mais que l'on a aussi soup- -
connés avoir été empruntés aux martyrologes. La démonstration n'est pas aisée à faire, car les noms de ces figurants sont
x souvent d'une parfaite banalité. Exceptionnellement ils
Dp
attirent l'attention par leur forme étrange, et c'est ainsi qu'on a pu retrouver dans le martyrologe hiéronymien plusieurs
personnages obscurs qui degrade leur rôle dans la Passion de ..
Ste Susanne !.
Cette histoire met en scène un certain Claudius avec sa
femme Praepedigna et leurs deux fils Alexandre et Cutia. .Si l'on se reporte à la liste des saints du martyrologe au 1®
octobre, on remarque la série suivante :
v In Thomis civitate. Prisci. Criscenti. Euacri. Dene-
. gotie. Faustini. Marcialis. Ianuarii. Alexandri. Eoprepi.
— Digne. Gottiae. Saturnini. Spei. Casti. Primi. Donati... it. Digne. Cotie it. Cotie. Passi. Coprepi. Thomis. Cristi *
' Aprés les trois martyrs attribués à Tomi, la rubrique Denegotie, qui représente Dinogetia, une forteresse du bas Danube?,
_ est suivie de trois noms. facilement reconnaissables comme - ceux des martyrs de Cordoue, Faustinus, Marcialis, Ianuarius.
— Négligeons-les et nous obtenons :
. Denegotie Alexandri Eoprepi Digne Gottiae.
1 BHL. 7937.
2 Nous citons le texte du ms. de Berne.
3 Voir nos Saints de Thrace et de Mésie, p. 273.
Digne Cotie, Cotie. On lisait donc dans I' hiéronymien la suite — —
premières syllabes du nom de la localité. ‘Les dernières sylla-
pour passer au rang des saints. Ni à Rome ni ailleurs on n’a
T nd vas Cotia. I pq
saint qui certainement n'a jamais existé, S. Napoléon?
moyen âge. L'initiative partit des milieux politiques. Il s'agis-
célébrer à la fois le patron de l'empereur, l'anniversaire de sa —
Le nom de la ville répété cast Tes noms d' Mess «€ d'Euprepius. Plus loin. il revient encore sous la forme des n.
+ FC
Alexandri Eoprepi Digne Cotiae, où l'on retrouve toute la famille de Claude : 2]
A lexandri, Praepedignae, Cotiae.
Ale pourrait être le martyr de Drizipara 2. : Praepe- E digna est formé par la finale du nom Euprepius et les deux
bes ont donné Cotia ?. L'auteur de la légende de Ste Susanne | |
n’a pu trouver ailleurs ces noms extraordinaires. Ni Praepe- …
digna ni Cotia n’ont jamais vécu. Il est juste de rappeler quil . ne suffit pas d'être entraîné dans un cycle hagiographique
jamais songé à instituer une féte en l'honneur de Ste Prepe-
de qu'on a pu s'autoriser du martyrologe hiérony- "1 mien pour justifier l'institution d'une fête en l'honneur d'un
(Srt yg ^
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Les origines du culte éphémére qui naquit et disparut avec. l'Empire français, méritent d’être rappelées *; Les procédés dont usérent les hagiographes d'alors font comprendre mieux que de pénibles analyses les méthodes de leurs precurseurs du m
>» dt ds Brig RE ee o e
sait de remplacer la féte de S. Louis, qui sous les rois de France était une grande fête nationale, par une autre qui: symbolisát mieux le nouveau régime. Du moment que l'existence d'un. saint Napoléon était admise, quoique la date de sa féte fût ignorée, la proposition de Portalis fixant le 15 août pour
naissance et celui de la FOSC AME du concordat semble as- E
bes origines du culte des are à Des :
? Sur tout ceci, L. DUCHESNE, Les légendes de l' Alta Semita, dans | Mélanges d'archéologie et d'histoire, t. XXXVI, p. 33-38.
? Nous avons traité ce sujet avec plus de développements dans
les Mélanges d'histoire offerts à H. Pirenne, t. I (Brüxellüs, 1926), p. 81-88. | Ar
| s sez bo L'usage universel de Nona aux enfants au | baptéme le nom d'un saint fit croire de bonne foi, on n'en peut . douter, que l'empereur avait un patron dans le ciel, et lui-méme
| en était persuadé, comme l'atteste la réponse du jeune Napo- | E: Jéon à son évêque le jour de sa confirmation !. C'est dans cette
pensée que le cardinal-légat Caprara, plus préoccupé d'ailleurs de plaire à l'empereur que d'établir préalablement T'identité du saint que l'on allait si solennellement fêter, se háta de sanctionner le décret d'institution.
Les difficultés commencèrent lorsque la eut de régler la partie liturgique de la fête obligea les évêques et le légat lui-même à vérifier les titres du nouveau saint. Il y eut des tàtonnements, auxquels le légat mit fin en déclarant que S. Napoléon était un martyr et en faisant rédiger sa légende des- - tinée au bréviaire. D’après ce texte S. Napoléon est une victime de la persécution de Dioclétien et de Maximien. Il fut _ soumis à la torture à Alexandrie, et jeté dans une horrible E SPrISon, où il succomba à ses blessures. La notice indique com- . me source les martyrologes et les vieux auteurs, qui, à ce
— ]a prononciation et l'usage auraient fait Napoléon.
E - Ilest exact que les martyrologes, y compris le martyrologe . Romain, au 2 mai, enregistrent un martyr Néopolus. .La source -. de cette mention est le gusrtytploRe E BK où EE. se E : . présente sous cette forme :
Ms. B : In Alexandria Saturnini in carcere quiescentis | cum Neopoli socio suo (cum Neapoli sotio suo W).
Ms. E: In Alexandria Saturnini... Eupolitis.
Ms. D : In Alexandria nat. Saturnini Epolitis.
EV. A la même date, le martyrologe syriaque ne cite qu’ 'un | seul nom & "AAs£avóoeíg —Xaxogvihoc. De Néopolis il n'est pas . question. Il manque également dans E, et dans D il est remplacé par Epolitis, que nous retrouvons dans E, un peu plus _ bas et sous la rubrique in Armenia civitate Militana.
__ A l'époque où les liturgistes au service de Caprara découvraient dans le martyrologe le prétendu saint Napoléon, au- E cun érudit n'avait le moyen de se.rendre sop e de la valeur
: v E Memoria] de Sainte-Héléne, 20 au 26 aoüt, 1815,
E qu'on assure, appellent ce martyr Néopolis ou Néopolus, dont
enn
des notices dérivées de l'hiéronymien. Tout le monde.accep- :.
tait alors comme des noms de saints les noms qui suivaient
une rubrique topographique suffisamment reconnaissable, -
et l'on eüt taxé de témérité celui qui, au 10 mai, par exemple, se füt permis, avec le P. Victor De Buck, de remplacer les noms de deux saints, Marci, Napoli, par un nom de ville Marcianopoli. Dans le texte du 2 mai Neopolis ne représente pas nécessairement une ville, et il n'est peut-étre que la. répétition du problématique ÆEupolitis, Epolitis, cité un peu plus bas. Mais il est certain qu'il ne doit pas étre 1attaché à la rubrique in Alexandria. Saturninu seul est garanti comme
martyr Alexandrin par le martyrologe syriaque, et la première -
recension de l'hiéronymien est d'accord avec celui-ci ; cum socio $u0 est une interpolation. Donc à prendre les choses au mieux,
c'est sur une fausse lecture que l'on s'est décidé à 1econnaitre .
dans ]e martyrologe un saint Napoléon, martyr d'Alexandrie. Sans le désir de trouver un patron à l'empereur, jamais personne n'aurait songé à une pareille identification. Les idees
qui régnaient alors sur la composition des martyrologes peu-
vent servir d'excuse aux hagiographes qui l'ont imaginée.
Une fois admise, la matiére de la leçon du bréviaire était
trouvée. Il suffisait de développer l'indication Alexandriae in carcere quiescentis, On le fit au moyen des lieux communs classiques et du récit de la grande persécution à Alexandrie qu'Eusébe emprunte à Philéas de Thmouis. Il renferme des détails qui peuvent servir de commentaire à l'énoncé du martyrologe, car il y est parlé de martyrs morts de faim et de
misére. Dans un certain sens, la documentation de lhagio-
graphe est sérieuse, et il a pu avec quelque raison se dire satisfait de son ceuvre. :
Il n'en est pas moins certain que cette histoire de S. Napo-
léon ne contient pas un mot de vrai. Lorsqu'il devint possible de s'en rendre compte, le culte du nouveau saint n'était plus qu'un souvenir. L'autorité ecclésiastique n'eut pas méme à intervenir pour supprimer une féte qui n'avait été établie que sous la pression du gouvernement impérial.
Les compilations de la classe des martyrologes ont certes contribué à jeter du trouble dans les idées. Mais les grands coupables, ceux qui ont fait reléguer au rang des étres imagi-
naires des saints dont la notoriété est universelle, ce sont les hagiographes auxquels nous devons certains recits d'une allure vraiment extraordinaire. Il faut bien avouer qu'il est difficile d'admettre l'existence d'un saint, ayant vécu sous un empe- . reur des Perses nommé Dadianus, et dont on raconte ce qui suit. Sur le refus du martyr d'adorer les idoles,l'empereur le fait suspendre et déchirer avec des ongles de fer. On le fait
marcher ensuite dans des chaussures, garnies à l'intérieur de :
clous pointus ; on le frappe surlatéte à coups de marteau, jusqu'à faire jaillir la cervelle. Le martyr n'en meurt pas et de nouveaux tourments lui sont infligés. ll est jeté en prison et on lui charge la poitrine d'une pierre énorme. Alors le Christ lui apparaît pour le réconforter, et lui annonce que sa passion durera sept ans; les tourments ne lui feront aucun mal; il mourra trois fois et trois fois il ressuscitera avant de mourir définitivement. L'histoire se poursuit avec les péripéties les plus invraisemblables, jusqu'à l’entier accomplissement de la -prophétie. - x | f La question de savoir s'il a existé un martyr répondant au signalement que l'on peut tirer d'un pareil récit, ne se pose pas, et si nous ne trouvons pas d'autre moyen de démontrer que S. Georges a vécu et est mort pour la foi, il faudra bien nous
résoudre à rayer ce nom de la liste des saints. Et l'on sait qu'il
en est de méme d'un bon nombre de saints antiques, dont on nous raconte des histoires, un peu moins absurdes peut-étre, mais tout aussi peu garanties. :
— C'est ici qu'il y a lieu de rappeler une fois de plus que la _ tradition relative aux saints se partage généralement en deux courants, qui n'ont pas nécessairement le méme point de départ : le courant littéraire et le courant liturgique. Il arrive que le premier nous améne, en dernier ressort, à une source bien éloignée des faits, tandis que le second permet de remonter en ligne directe aux événements contemporains, au saint -en personne. Dans l'antiquité, nous l'avons vu, le culte du
© saint s'établit le lendemain méme de sa mort. Son martyre
ou sa sainteté sont des faits éclatants, reconnus de tous, et son tombeau devient aussitôt un lieu sacré. Le jour anniversaire de sa déposition, à tout le moins, les fidéles viennent y prier, y amènent leurs enfants, et ces visites d'abord discrè- "tes se transformeront, la paix revenue, en fêtes solennelles,
moins dont la série ininterrompue nous reporte au jour oü le
. nous renseigner sur ses faits et gestes, elle est néelejouroü ila
qui se groupent autour d'une légende sans fond historique. dans le Pont, et ces innombrables visiteurs avaient fait la |. a
été conservée par le prêtre Chrysippe est là pour prouver l'ex-
t, XIV (1900), p. 159- 76. Ch Anal. Boll, iXX pe 452. Sat
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textes liturgiques, dans de récits de dos As de té-
tombeau s’est refermé sur les reliques du saint et à T endroit | où elles reposent. Quant à la tradition littéraire qui prétend -
plu à un hagiographe de prendre la plume, et trop souvent des siècles séparent. ce moment des véritables origines.
A ne considérer que ses Actes, le cas de S. Georges doit étre tenu pour désespéré. La tradition du culte Iui est beaucoup plus favorable. Ce culte était extrémement répandu dans l'anti- d quité et parfaitement localisé : il avait son centre à Lydda ou. Diospolis en Palestine !. Les Actes de S. Ménas sont dépourvus de toute valeur. Mais le pélerinage de Saint- Ménas dans Ja E Maréote, où était son tombeau, était des plus fréquentés. Le FE curieux livre des Miracles de S. Ménas, si peu fait cependant pour nous édifier ?, suffirait à l'attester. Les fameuses ampoules À WT. que les: voyageurs de toutes les parties de la chrétienté ont
. rapportées dans leur pays le montrent mieux encore * der i E ment d'heureuses fouilles ont mis au jour la basilique, S1 célébre autrefois, et toute une ville qui s'était formée Auto
de ce sanctuaire *, Sur S. Théodore nous n'avons que des récits 3
Mais lui aussi attirait les pélerins à son tombeau à: Euchaïta P
fortune de la ville, L’ antique collection de miracles qui nous
tension de son culte dès le Ve siècle 5. Et voici encore un exemple illustre: S. Laurent. Ce n'est pas par ses Actes que T exis-
tence de ce. martyr est garantie 6; c’est par son tombeau sur la e
voie Tiburtine, qui n'a cessé, SD l'antiquité, d être visité
1 Les légendes grecques des saints mi ilitaires, p p. 45- 76. m * AnaL. Bot, 1 ^X X DX. "^w 48-2 e E Les TECUCHES ‘antiques de miracles des saints, p. 46-49. .
3 C. M. KAUFMANN, Ikonographie der Menas- Ampulien (Cairo,
1910), p. 57-90. : AS D * In., Die Menasstadt, Leipzig, 1910, in-fol sts WwADCc T 5 ms SS., Nov. t. IV, p. 55-72. Mi de PU EA
6 P. FBANCHI DE CAVALIERI, dans Rômische Quartalschrift,
de de AES Re que les Actes de S. Christophe,
à barbare à la têté de chien, transformé ensuite, pour expli-
j on nom,en géant porte-Christ ? Son culte est moins nettet localisé pour nous que les précédents ; mais il est cer tain (qu au Ve siècle une basilique sous son vocable existait en Bi-
E thynie ?, 1, et en Sicile, au VIe siècle, un monastère dans le dio- :
cése de Taormina *.
Sans manquer de respect à cn Je érôme, il est permis de penser .
e la Vita Pauli, remplie de traits pittoresques mais aussi de
s fabuleux, a quelque peu compromis la mémoire du.
int qu'elle était destinée à glorifier. Ce n’est pas la critique à
n dern qui a élevé les premiers. doutes sur l'existence de et dis rd du désert ; ios eA: ne se Ren dE pas
En Hes citer ED ifs mauvaise es ces e ; orables, sans leur opposer la moindre raison. Les érudits. n Ae pape ont mis toute leur bonne volonté pour sup-
q cu eb. jusqu' en ces derniers temps, la personnali- historique de S. Paul de Thébes a pu étre révoquée en doute.
avait omis de faire,mais sans arriver à dissiper
tout récemment que l’ on espère avoir trouvé le moyen. de,
ceptiques. Un texte qui n'avait pas été remarqué, qu avant la fin du IVe siècle, l'Église d'Oxyrhynque , sement la mémoire de Paul, le contemporain etde S. Antoine, ce qui ne peut guére s 'entendre que ommémoraison Pues La tradition da culte ue
citer aussi des Senis de saints qui n Dodo joui dans VAN d'aucune sorte de culte, bien qu'ils aient été célébrés giographes beaucoup mieux parfois que des saints entiques. Les: SECOS classiques. sont NiCÉDROES le
x M : 3 | V D La
LY
‘longtemps honoré en Occident, et qu'une des églises de Rome
_gende soit le point de départ d'un culte?
martyr !, Théodule le stylite ?, Barlaam et Toni Dou Ne saints n’ont eu qu’une existence purement littéraire. Les récits —— dont ils sont les héros sont fort intéressants, mais d’une allure *z didactique trés reconnaissable. Les personnages ont été créés
de toutes pièces et leur histoire imaginée pour servir de sup- — — port à une doctrine morale. $S. Alban, E(CEdipe chrétiens, 7 n'est, comme le récit de ses aventures, qu'une pure fiction. -
Il y a des cas intermédiaires, où les éléments nous manquent pour porter un jugement favorable ou défavorable à l'existence. du saint. La légende de S. Eustache nous met devant un
texte fait tout entier de pièces de rapport et fabuleuses au — ^. premier chef. La partie principale n'est qu'un roman d'aven- - E tures, un vieux-conte venu de l'Inde et dont il existe des ré- — pliques dans tous les pays. A cette fable est accolée une Pas-
sion sans relief spécial 5. Moins heureux que S.Georges, S. Eustache n'a nulle part de domicile connu ; on ne cite aucun sanctuaire antique placé sous son vocable, et sa fête actuelle n'a pas d'attestation remontant:'assez haut. 1l est possible à la rigueur, qu'on découvre un jour une preuve de culte qui calme des appréhensions assez naturelles, Ce n'est point là une hypothése chimérique. L'inscription qui a permis d'établir plus solidement l'antiquité du culte de S, (Heise n'a été découverte qu'il y a peu d'années *. !
S'il est vrai que l'on est privé de données sur lès; premières manifestations du culte de S. Eustache en Orient, qui est le pays d'origine de sa légende,il faut constater qu'il est depuis '
lui est dédiée. Alors.se pose la question : n'est-ce point l'histoire de S.Eustache qui a fait naitre l'idée de l'associer, dans la piété des fidéles, à S. Georges, à S. Ménas, à d'autres saints d'importation orientale? Est-il impossible qu'une pure lé-
| BHGgol199T51992 D ? BHG. 1785.
Sep HGSODAS * BHL. 201-205.
5 H. DELEHAYE, La légende de S. Eustache, dans Bulletin de la : classe des lettres de l Académie royale de Belgique, 1919, p. 175-210.
* DucHESNE, dans Bulletin de correspondance hellénique, tcI
At cette question générale nous répondrons que, dans l’antiquité, on ne trouve pas d'exemple d'un pareil développement, et que la discipline alors en vigueur rendait difficile le
passage d'un simple récit à l'établissement d'une dévotion
. ayant des conséquences liturgiques.Dans des temps plus rap-
prochés de nous, mais à des époques oü le manque de contróle ouvrait fatalement la porte à des abus, le fait a pu se produire. L'Eglise byzantine nous en offre un curieux exemple dans la
: Vie de Ste Théoctiste de Lesbos !. Ce récit nous donnera l'oc-
casion d'assister à une double élaboration :' celle d'une légende
issue d'un culte existant, c'est le cas ordinaire ; et celle d'un .
culte issu d'une légende, fait exceptionnel,
La légende de Ste Théoctiste a une histoire très curieuse. Elle a été écrite au commencement du X* siècle par un officier
: byzantin nommé Nicétas ?, que l'on est tenté d'identifier,
sans raisons bien convajncantes, avec Nicétas le Paphlago-
; nien, hagiographe particulièrement fécond. Quoi qu'on -en pense, Nicétas a donné à.la biographie de la sainte une forme -
originale. Il en avait appris les détails dans des circonstances assez particuliéres, dont il fait part au lecteur, de fa-
.— con à nous donner dans ce récit un épisode de son autobiogra-
phie.
Envoyé par r empereur Léon pour rejoindre Himérius; ] m grand amiral, et chargé d'une mission auprès des Arabes de
Crète, Nicétas était arrivé à l'ile d'Ios, dans la mer Egée, au — sud de Naxos. Les vents contraires l'obligent à interrompre
le voyáge, et il met à profit ce contre-temps pour visiter l'ile
.de Paros, célèbre par sa belle église de la Sainte Vierge *.
1 Ce que nous disons ici de la Vie de St Théoctiste a paru, avec -
Dos quelques développements, dans Byzantion, t. L p. 191-200. 2 Bios tic ócíac unrodc ur Deoxtiorns Tic Aeoblacs vfjc dom
D cácnc xai xojwugOcíonc év 100 TÍÉ xaAovuévg ÎTéoo ovyyoapelc | | no lNix5ra voU zmavevxAcceotávov uayiotoov, dans THEOPHILOS -IoaNNov, Mv questa áyvoAoyuxd (Venise, 1884), p. 1-17. Une édition critique des deux textes BHG: 1723-24, 1725- 26 a paru depuis dans les Acta Sanctorum, Nov. t. IV, p. 224-33. ,
3 Cette église, dont le plan a été plusieurs fois remanié et dont il existe encore de très anciennes parties, a été l'objet d’une impor-
tante monographie de H. H. JEWELL et F. W. HasLuck, The Church
of our Lady of the Hundred Gates (Panagia Hekatontapyliani) in
- LES SAINTS QUI N'ONT JAMAIS ExiSTÉ |." 991
Ÿ étant allé prier dans l’église déserte, eut l'attention attirée - p
Pendant qu il admire la hex "deg arbres et mau | barbares, c 'est-à-dire les. Arabes 24 Créte, qui ont ms
. 30 ans dis vie Eu Nicétas rai de ao: ête del trouva disposé à satisfaire sa curisosité. Lorsqu'il fut sur le point de partir, Syméon le pria.de prêter l'oreille à un récit —. qu'il désirait lui faire, et lui fit promettre de l'écrire.Il tenait ERO l'histoire dela bouche d'un chasseur qui, chaque année, "ve- : &nait de l'ile d’Eubée avec quelques amis organiser une battue - Eo. dans l’île de Paros, où le gros pis était abondant. d£ Eee Un jour, avant de retourner à son vaisseau, le chasseur 2
par un frólement dont la cause lui échappa d' abord. Il voulut - P s'approcher ; mais une voix se fit entendre: « N' avancez pas ; : is jesuis une femme ; de suis nue et ne veux pas. m 'exposer aux regards. » | t Le chasseur lança s son manteau ditus la diréction d' où venait la voix, et il vit bientôt paraitre une femme dont le visage 2 portait la trace dela vie austère qu'elle avait menée de lon- zx gues années dans la solitude. C'était Théoctiste. - uu Elle était de [ue Une nuit, les Arabes Hes Crète firen Ü
en captivité avec un VERAT nombre d’ autres personnes. A e retour, ils relâchèrent à Paros. Théoctiste parvint à à se déta- :
clier de la troupe des prisonniers et se cacha dans les bois. Les} _corsaires repartirent sans remarquer son absence, et elle de-meura seule dans l'ile, passant son au. à la pores
TN ses voted "tiberonte en lambeaux, sans. qu ‘elle trouvât le moyen de les remplacer. DE EEE a ce
Après avoir raconté son histoire au chasseur, Théoctiste ajou- Lars «Vous revenez ici tous les ans. L'année prochaine, ap por moi dans une pyxide la sainte eucharistie. Voilà tant d'an liées. que je suis privée de la communion. » Le Chasseur le lui -pro- / mit, et, lorsqu'aprés l'année révolue, il revint avec ses compagnons de chasse, il portait sur lui les saintes : espèces. Sa *
- Paros, London, 1920, in fol. Publication du € Byzantine Researcl and Publication Fund ». #
ne > pas Shure l'occasion se | procurer une TM dT qu'il considérait ( comme une fe
à la voile.
On
+ er à Anne. (Ex n’en at rien. De toute si le navire n E pas Rene il était resté immobile
t pas son | pieux larcin. n ORE S à terre et ET n rien. dire à puede DID auprés. du corps de
dl Lacey Je. vaisseau se i en ILIA ae eum omme s'il avait eu des ailes. Lorsque, durant la traver-
compagnons apprirent de la bouche du chasseur ce qui
UN voulurent à tout prix retourner à Paros, et — n
3e MODE de la sainte. On rebroussa SANE et on
ip eue CUTE qui Eu amené la rensolitaire. Ue mise en scéne a x ont de
d PR ja! ie: ie Sie Théoctiste de : E a duit SAIS is histoire générale ! Let
ZERLENTES, ITeoi vo6 df&ionicTov - Pod P rM oxtíovns vij; óíac, dans Byzantinische Zeitschrift, E .159-65. MM. JEWELL et HASLUCK ont également uti-
de Nicétas dans. leur. monographie du sanctuaire: de
repose Sur les dires de Syméon, lequel, lui-même, ne connaît Théoctiste que par le témoignage du chasseur. Quelle créance
mérite cet inconnu ?
Le caractère romanesque de l’histoire de Théoctiste nex suffirait pas, sans doute, à nous mettre en défiance. A pareille —
époque, et dans les iles abandonnées de l'archipel, les situalions inattendues n'étonnent pas outre mesure. D'ailleurs Nicétas raconte avec un naturel si parfait et une telle précision
de détails, que nul doute ne vient d'abord à l'esprit. Les der- :
niers épisodes donnent pourtant à réfléchir. Le vaisseau retenu paruneforceinvisible et ne se mettant en mouvement qu'aprés la restitution d'une relique est un lieu commun légendaire des plus usités. La disparition mystérieuse du corps est .un des expédients à l'usage des hagiographes qui ont des raisons de redouter le contróle. Un lecteur peu exigeant ou favo-.
rablement prévenu arrivera peut-être à se persuader que ces -
traits complémentaires suspects ont été ajoutés à la narration,
parfaitement exacte d'ailleurs, par simple souci du pittoresque x
ou de la mode. Un examen attentif du corps du récit rend
. superflue pareille interprétation. Quiconque a présente rar : A l'esprit la Vie de St Mariel'Egyptienne! reconnaítra que celle de Théoctiste n'en est que la simple et exacte reproduction dans .
un cadre rajeuni.
Comme Théoctiste, Marie l'Égyptienne vit de longues an-
nées dans la solitude la plus compléte: pour les mêmes raisons
qu’elle, elle a dû renoncer à porter des vêtements. Le moine
Zosime, qui tous les ans va passer au désert la sainte quaran- .
taine, rencontre Marie par hasard, et lui jette son manteau. Marie lui conte son histoire, et supplie le moine de vouloir à son retour, l’année suivante, lui -apporter l'eucharistie dans une pyxide. Ainsi fut fait, et Marie recut les saintes espéces. Lorsque Zosime voulut la revoir, il la trouva morte et l'ensevelit.
On le voit, ce n'est pas un trait de la Vie de Théoctiste qui est que nie à la Vie de Marie l'Égyptienne. Toute l'histoire n’est qu’un plagiat et les détails de couleur locale sont les seuls éléments originaux du récit. Le chasseur d'Eubée a créé un pendant grec de la célèbre pénitente de Palestine.
1 BHG. 1042. d pvp ST
Ca
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LE inexplicable disparition du corps de Théoctiste achève de
nous édifier sur la véracité de l'unique témoin.
Celui-ci serait donc un faussaire et un trompeur ? Pas nécessairement, et il est fort possible qu'il n'ait prévu aucune des conséquences de ses entretiens avec le. seul habitant d'une ile déserte. Le moine Syméon lui tenait sans doute compagnie
.. dans les intervalles de ses parties de chasse, et le petit roman
que lui débita l'étranger n'avait d'autre but, il est permis de le supposer, que de remplir les soirées déjà longues de la saison — on était au mois de novembre — et de fournir à la conversation un aliment oü l'intérét se joignait à l'édification. Notre homme n'est pas précisément un mystiicateur ; ; c'est un conteur, et un conteur ingénieux.
Quant au moine Syméon, aucun doute ne s'éleva dans son esprit sur la réalité de l'histoire. Elle fit longtemps l'objet
de ses réflexions, .et il déplora qu'un si grand exemple de vertu demeurât caché au monde. Il se promit de saisir la première:
_ occasion de répéter à un homme capable de tenir la plume
. une histoire qui l'avait si profondément édifié. Il reconnut
dans Nicétas l'instrument choisi par la Providence pour sauver de l'oubli le souvenir de Théoctiste et de ses vertus. Nicétas, qui devint son porte-parole devant les contemporains et la postérité, était habile écrivain et médiocre critique. Il aecueillit cette merveilleuse histoire avec la méme candeur
— que le vieux Syméon. Ce qui prouve à l'évidence sa bonne _ foi, c’est que les ressemblances de la vie de Théoctiste avec
celle de Marie l'Égyptienne ne lui échappérent point, mais
sans réussir à éveiller sa défiance. Il ne fit attention, sans. doute, qu'aux circonstances de temps et de lieu, si différentes ici. Et puis, ses pieds foulaient le sol méme sanctifié par la
pénitence de Théoctiste ; il voyait de ses yeux l'église où elle avait prié, on lui désignait l'endroit oü-le chasseur lui avait
parlé. C'était pour lui l'évidence et il n'hésita pas à accepter. TN mission que lui confiait le bon ermite. Il: raconta la vie de
- Théoctiste, et réussit à donner à son récit une allure si captivante qu'il devint aussitót populaire.
Peu. d'oeuvres hagiographiques connurent pareil Succès. Avant. Nicétas, Théoctiste, dont on ignorait jusqu'au nom, : n'était évidemment l'objet d'aucun culte; aucune sorte de monument ne la recommandait à l'attention: elle n'avait
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WELL et HASLUCK, pl. 11, est indiqué l'autel de Ste Théoctiste, :
point de tombeau. Grâce à la relation de Nicétas et à la pu — blicité que lui donna Métaphraste, enl'insérant dans son méno- — loge 1, le nom de Théoctiste acquit une notoriété considéra-
ble, et lorsque la défaite des Arabes de Créte par Nicéphore Phocas eut rétabli la sécurité des mers, on alla en pèlerinage ud au sanctuaire longtemps délaissé, où s'était écoulée, à ce — qu'on racontait, cette extraordinaire existence. Les reliques de . " s la sainte furent recherchées. Nous ignorons comment on se — persuada de les avoir trouvées. On montre encore, dans . — l'église dela Vierge zc KavrazoAuvíüc ou "ExavovvazvAuavijc l’ en- 7s x droit où elles reposérent ?. On prétend actuellement les pos-- us séder dans un village de l'île d'Icaria. S'il faut en croire la 4 tradition, ceux de Lesbos ayant appris que Paros gardait les reliques de leur illustre concitoyenne, organisérent une expédition pour les ramener chez eux. Au retour, le vaisseau qui . les portait fut poussé vers Icaria. Les insulaires ne résistérent | "pas à la tentation de voler les reliques. Ils tuérent l’ équipage et s'emparérent du corps de Ste Théoctiste, qu'ils mirent en sûreté chez eux. On fait la fête de la sainte le 9 Robe ; Voici done un culte créé de toutes pièces par la légende. — Théoctiste, canonisée par un officier byzantin, n’est que Phé- $209 roine imaginaire d'un roman pieux, calqué sur la Vie de sainte Marie l'Égyptienne. — | TE PU r2 M
Mais Marie l'Égyptienne elle-même? Son histoire est bien | ; extraordinaire aussi ; le trait qui la termine et que le chasseur . Eubéen n'a pas osé introduire dans son adaptation, celui du LEE lion. qui accourt du fond du désert pour creuser le tombeau de la sainte, renforce singulièrement la couleur légendaire duc récit. Il ne saurait être question d'y voir autre chose qu "une -. création poétique, une des plus belles sans doute que nous. ait E: . laissées l'antiquité chrétienne. Pourtant, en cherchant à dé- e. terminer comment elle est construite et de quoi oMe est. fait T
1 Dans Byzantion, t. I, p. 191-92, où cette analyse de la Vie de. ^ | Ste Théoctiste a paru d'abord, nous avons rappelé en peu de mots les conséquences, pour l’histoire littéraire, de l'insertion de cette 7 pièce dans la collection de Métaphraste. s; ds
? ZERLENTES, t. c., p. 164. Sur un des plans UT MM. neat
E: nous rencontrons un terrain bien plus solide que dans le cas . de Théoctiste !.
Une page de Cyrille de Scythopolis, l'hagiographe palestinien bien connu, nous permet de constater que cette fois la légende s'est formée autour d'un tombeau, et que Marie, dite: plus tard l'Égyptienne, a réellement vécu en Palestine. Il peut être intéressant de remonter aux premières origines de la tradition qui a abouti au roman de Théoctiste.
- Un jour que Cyrille traversait la solitude en compagnie du _ moine Jean, celui-ci lui montra le tombeau de la bienheu- . reuse Marie, prmuetor tic uaxaoíag Maoíac, et raconta en quelle circonstance il avait rencontré cette sainte femme. Se rendant un jour avec Paramon chez saint Cyriaque, il vit à . travers les broussailles se dessiner une forme humaine.C'était, : . à ce qu'il pensait, un anachoréte et on essaya de le rejoindre.
- Maisil disparut. En promenant ses regards de côté et d'autre, . le moine apercut une grotte dans laquelle le serviteur de Dieu _s’était sans doute réfugié ; il s'approcha et chercha à à engager -la conversation. « Que me voulez-vous?» ditla voix: «je E _ suis une femme. » On lui demanda comment elle était venue | Pu «Je m'appelle Marie, dit-elle ; j'ai été chanteuse à l'église de l’Anastasis. Comme le démon tentait beaucoup de personnes à mon sujet, et que je craignais que leurs égarements # ..ne me fussent imputés, je priai Dieu de me délivrer de pareille _ responsabilité. Je descendis à la sainte Siloé, oü je remplis _ d'eau ce vase; j'emportai cette corbeille de légumes, et je quittai la ville sainte, me confiant à Dieu, qui me conduisit _ici, où j'ai vécu 18 ans. Par la grâce de Dieu, ni cette eau ni ces légumes n'ont jamais diminué ; je n'ai revu aucune créa- . ture humaine j jusqu'à votre arrivée aujourd'hui. Maintenant, . *retirez-vous et revenez "me voir au retour.» En revenant, E les deux moines allèrent frapper à la porte de la grotte. Per- ' sonnene répondit, et en entrant ils trouvèrent la sainte femme . morte. N'ayant pas d'outils sous la main pour creuser une _ fosse, ils demandèrent du secours à la laure de Souca et en-
FS -- 1 Sur tout ceci, F. DELMAS (— S. VAILHÉ), Remarques sur la Vie de sainte Marie l Égyptienne, dans Échos d' Orient, t. IV (1900-1901), ÉD: 35- a Encore sainte Marie LEP CRT ibid; 15V. p. 15-17.
terrèrent la bocthenfe a Marie dans la grotte, dont ils abe | struérent l'entrée !. S ME C'est évidemment de cette Bd qui UTE: dans les déserts de Palestine et dont Jean Moschus rapporte une version légérement différente, qu'est sortie la Vie de Marie. l'Égyptienne. Sophrone de Jérusalem — car on a tout lieu de croire que c'est lui qui donna à la légende sa forme définitive — travailla librement sur ces données, et s'inspira en. outre de la Vie de S. Paul l'Ermite par S. Jérôme, comme il est aisé de le montrer. Si nous remontons à la source de l histoire, nous constatons qu'elle dépend toute entiére du témoignage du moine Jean, le compagnon de Cyrille de Scythopolis.-
Méme sous cette forme plus simple, elle a un caractére légen- — :
daire assez prononcé, qui ne doit pourtant pas nous faire révo- quer en doute l'existence de la bienheureuse Marie. On mon-: trait son tombeau, aux environs de la ville sainte, et Cyrille l’a vu de ses yeux. C’est une précieuse garantie. Marie de :
Jérusalem, que Sophrone fait venir d' Égypte, a vécu et est 3
morte en réputation de sainteté. Cette fois l'objet du culte | a existé avant la légende et indépendamment de celle-ci.
C'est certainement grâce. à des circonstances exceptionnel. les qu'un simple récit, comme celui du moine Syméon dans .
la Vie de Théoctiste, a entraîné de si graves conséquences. .
Il est moins rare de constater que les hagiographes en imaginant des histoires oü le saint joue un róle différent de celui. que la tradition lui assigne, ont fait croire à à l'existence d’un homonyme, auquel on a fini par rendre les mêmes honneurs
qu'au premier. L'exemple le plus connu est celui de S. Théo-.. 2
dore, un saint militaire ?, L'antiquité n'en a connu qu'un ipe qui, d'aprés la version courante, était un simple conscrit, liro. À une époque difficile à déterminer, mais assez tardive, on vit paraître une histoire de 5. Théodore qui le fait monter en grade. De conscrit il est devenu général, stralelates,. et les circonstances de son martyre sont entièrement différentes de celles que l’on avait racontées jusque là. Vint le moment oü
1 Vita S. Cyriaci, BHG. 463, n.:18, 19. pe ENS M ? Les légendes grecques des Saints militaires, p. 11- 43 ; | Acla 55, - Nov. t. IV, p. 11-82.
PR
lon ES que c'étaientlà deux versions d'une Passion unique : .un second Théodore était créé à côté du premier. Oeddwpos _Ô ovoartmhdrns eut désormais sa place au calendrier avec @ed-
Ôwooc ó Towv. Ils eurent leurs fêtes distinctes à des dates rapprochées, et l'on s'accommoda de ce dédoublement pour: — S'expliquer la multiplication de certaines reliques. Nous n'oserions méme pas affirmer que des prétentions rivales sur des
reliques de S. Théodore n'aient fourni le premier prétexte à la composition d'une nouvelle légende. Le résultat seul nous importe : il y eut deux saints Théodore, assez semblables pour embarrasser les dévots, qui ne savaient à qui donner la préfé-
. rence. On en arriva à unir dans un méme culte ceux qui n'au-
raient jamais dû être séparés, et les églises . vàv ày(ov @eo-
.Ódpov se multiplièrent '.
On sait qu'à cóté de la Passion et de la Vie de S. Cyprien, documents historiques de premier ordre rédigés à Carthage,
on vit paraître en Orient un roman audacieux dont Cyprien .est le héros, totalement transformé. C'est un magicien qui se
convertit à la foi chrétienne et devient évéque d'Antioche. L'apocryphe fit son chemin, et s'il lui arriva de se fondre avec les données authentiques de S. Cyprien de Carthage, il con-
tinua aussi son existence séparée. Nous lui devons une seconde - fête de S. Cyprien, à moins que l'on ne dise : la fête AA second
Cyprien, lequel certainement n'a pas existé *.
La légende inspirée par un type iconographique a joué un róle prépondérant dans le développement de la dévotion à Ste Wilgeforte. On sait que le Volto Santo de Lucques était l’objet de la vénération des pélerins qui se rendaient en Italie, et qu'en retournant chez eux ils aimaient à faire reproduire
- dans leurs églises ce crucifix à longue tunique et couronné
d'un diadéme précieux. L'accoutrement insolite de l'image fit oublier qu'elle repré sentait le Christ. Les imaginations travaillérent, et enfantérent une des légendes les plus bizarres
que l'hagiographie ait produites. Dans les endroits où elle
fut acceptée, ce n'est plus au Sauveur mais à une prétendue
Saeco que s'adressérent les hommages des fidéles.
1 Act. SS., Nov. t. IV, p. 25.
? Voir Cyprien d' Antioche et Cyprien de Garthage, dans Anal Boll.,
+. XXXIX, p. 314-32,
tr t br
Ce que nous venons de dire suffit à faire comprendre com- | bien il est nécessaire pour éclaircir les problèmes qui se ratta- les données de la tradition d'une part, de l'autre celles de la E littérature des hagiographes, La méthode généralement suivie, ^ qui consiste à négliger les éléments essentiels de ces questions, : 3 aboutit naturellement à des résultats absurdes. Parce qu'un — hagiographe mal inspiré s'est permis d'habiller une figure de — saint de la défroque d'une divinité païenne, on affirme que ce saint n'est qu'un dieu de l'Olympe déguisé 1. A ce compte il . faudrait logiquement nier l'existence des apôtres, dont l'histoire a été arrangée par les auteurs de leurs légendes on sait — — comme, ; :
Il serait peu sérieux à propos d'honneurs rendus à des saints . qui n'ont point existé, de dissimuler les responsabilités encourues par certains archéologues antérieurs à De Rossi, sous n prétexte que leurs erreurs ont fait placer sur les autels des personnages qui certes n'étaient pas des saints, mais dont … l'existence n'est que trop établie puisqu'on possède leurs ss reliques. Il fut un temps oü ils oubliérent que les antiques cimetiéres chrétiens renfermaient, souvent mélés aux COTps saints, les restes des simples fidéles, et qu'il y avait des régles ..— certaines, mais dont l'application n'était pas à la portée.de tout — le monde, pour distinguer de la multitude des tombes com- E munes, les sépultures des martyrs. Il arriva à ceux qui, Je avaient mission d'opérer ce discernement, d'imaginer des cri- A - téres spécieux, qui avaient le tort de ne tenir aucun compte S de l'ancienne tradition. La théorie du prétendu vase de sang et des palmes comme signes du martyre contribua beaucoup à — multiplier les découvertes de corps saints que l'antiquité etle — —
* Ps
* Nous ne reviendrons pas, une fois de plus, sur cette question . des « saints successeurs des dieux ». Voir nos Légendes hagiographi- . ques 2* éd., p. 168-240 ; Les origines du culte des martyrs, p. 464-70 ; Les recueils antiques des miracles des saints, p. 68-73. Parmi les A énormités inventées par le chef de l'école de Bonn, il y avait la trans- — formation de Priape en évéque. C'est à propos de S. Tychon quil ve avait fait cette découverte. Aujourd’hui, il nous arrive de Bonn une thèse académique, H. HERTER, De dis atticis Priapi similibus, 1926, où la fantaisie de Usener est réduite à sa juste valeur, p. 39-40.
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. moyen âge étaient censés avoir négligés. Ces prétendus corps _ .de martyrs furent souvent, aprés d'importunes sollicitations, . . eédés à des églises lointaines et reçus en grande pompe: ils _ . devinrent pour quelque temps l'objet d'une dévotion un peu _ artificielle qui s'attiédit bientôt sans espoir d'être ranimée. — . ^ Des savants qualifiés s'émurent des dangers de ces expor- . tations de reliques. Le célèbre historien Mariana (T 1624), en
plus tard, avec toute la réserve que réclamaient les hauts per- - sonnages égarés, sans s'en douter, par un personnel technique . insuffisant, revint à la charge *. Il ne fut point écouté, et p le célèbre mémoire du P. De Buck, écrit à l’occasion d'une mésaventure retentissante? n'eüt pas eu plus de succès, s’il n'avait rencontré le terrain où la doctrine de De Rossi allait bientót germer et fructifier.
Le grand archéologue n'a jamais abordé de front la question brülante, mais toute son œuvre proteste contre l'abus. - Ses disciples n'ont pas hésité à tirer les conséquences. No- — —. tamment en ce qui concerne les « vases de sang», l'un d'eux = écrit: « La théorie qui refuse de considérer les ampoules de E verre comme signes du martyre a été énoncée, depüis 1855, par 1 — ]e P. De Buck, bollandiste. Pour ma part, je l'ai toujours sou- Lo.
tenue dans mes écrits depuis plus de 30 ans et actuellement
|. pients ont contenu des parfums employés dans le rite de la |. déposition *. »
distribuer des corps saints provenant des catacombes. Après | 1870, à la liquidation des biens religieux en Italie, on _ vit reparaitre en scène des trafiquants sans scrupule, qui s'étaient procuré un certain nombre de « corpi santi», et exploitérent scandaleusement de pieuses crédulités, trouvant
_ 1 G. Crnor, Mariana historien (Bordeaux, 1904), pp. 51-63, 418-23. ? Eusebii Romani ad Theophilum Gallum epistola de cultu sancto-
rum ignotorum. Parisiis, 1698.
8 De phialis rubricatis quibus martyrum Romanorum sepulchra . dignosci dicuntur. Bruxelles, 1855. Cf. À travers trois siècles. L'œuvre - des Bollandistes (Bruxelles, 1920), p. 199-207. « j * O, Manvccnr, Il cimitero e là basilica di S. Alessandro 51 settimo : qniglio della. via Nomeníana (Roma, 1922,) p. 29.
Espagne, fut un des premiers à jeter le cri d'alarme !. Mabillon:
- . elle est généralement adoptée par les archéologues. Ces réci-
. On sait que vers l'année 1860 le Vicariat de Bou cessa de
A cé
toujours le moyen de proportionner l'offre à la demande. Ce commerce éhonté qui rappelait les mauvais jours du. IXe et du X* siécle motiva l'intervention du pape Léon XIII, -
et des instructions aux évéques pour les mettre en garde
contre ces reliques provenant des catacombes, en dépit —
des signes d'authenticité qui pourraient les accompagner. Il nous serait difficile de dire le résultat de ces mesures. Il est certain que, tót ou tard, le besoin se fera sentir de réparer les fácheuses erreurs commises dans les siécles passés, et que bien des églises devront se résoudre à des sacrifices.
On est heureux de dire que Rome leur a donné l'exemple, et de constater l'influence salutaire des doctrines saines que la
Commission d'Archéologie chrétienne travaille à répandre. A la fin du XVIII? siécle,le corps d'une femme, nommée Fortissima, avait été transporté, sous l'influence des idées alors recues, comme celui d'une martyre dans l'église Saint-Marc. Sur le rapport dela Commission d'Archéologie, le pape Pie X donna
l'ordre de reporter à la catacombe ces ossements, qui étaient ceux d'une chrétienne quelconque morte en 389. Récemment aussi ont été renvoyées au cimetière les reliques qui étaient
honorées à Saint-André della Valle comme celles du pape Gaius. On n'hésita pas davantage à rendre au cimetiére . de Priscille le corps d'un Alexandre, mort en pleine paix des l'Église, et qui reposait, depuis le XVIIe siècle, dans l’ église de la Sapience!. Puisse l'exemple, venu de si haut, étre imité ailleurs. Ce qui s'est fait à Rome montre, qu'en procédant” résolument, avec tact et discrétion, on peut aisément éviter ‘le «scandalum pusillorum » que l'on prétexte trop SO VES pour se dispenser d'agir.
! Anal, Boll, t. XLIV, p. 267-69, =
CHAPITRE VI
Le saint, c'est le serviteur de Dieu qui est l'objet d'un culte public. Ce qu'on honore en lui c’est la sainteté. Qu'est-ce que * la sainteté ?
La réponse sera diversement nuancée suivant qu'on inter- . roge la moyenne des chrétiens, les théologiens, ou les juges ecclésiastiques officiellement chargés de se prononcer sur ces matières !. DN | A mesure que les saints se multipliaient dans l'Église, le concept de la sainteté s’est dégagé avec plus de netteté. Dans l'esprit des fidèles éclairés par la foi et devant le spectacle des vertus pratiquées par les meilleurs d’entre eux, s’est dessiné un idéal très élevé et très précis à la fois. Produit spontané de la pensée chrétienne, cet idéal ne doit rien à l'analyse scientifique. C’est une conception que nous appellerions volontiers populaire et instinctive. Elle est fondamentale et antérieure au concept réfléchi élaboré dans les écoles ; elle doit étre le premier objet de nos recherches. Mais nous ne pouvons ignorer , dans quelle mesure les spéculations des docteurs sur l'essence de la sainteté sont d'accord avec l'instinct du peuple chrétien. Et puisque, aprés une longue expérience, l'Église a fixé d'autorité les conditions auxquelles ses enfants peuvent étre admis aux honneurs des autels, il faudra compléter les définitions intuitives et savantes par la formule canonique de la sain-
teté.
Nul écrivain de l'antiquité chrétienne n'a essayé d'exprimer
.i Lalecture de l'estimable livre de M. A. RADEMACHER, Das Seelenleben der Heiligen, Paderborn, 1917, nous a été utile. Nous n'avons pas cru devoir suivre l’auteur dans sa méthode d'analyse, qui aboutit souvent à pulvériser les questions sans que la clarté y gagne, ni ' méme la profondeur,
LÀ
en peu de mots la qualité d'âme qui fait le saint. Pourtant, -
les noms qu'on emploie pour le désigner, 1ésument bien l'idée générale qui répond au titre. Le saint, c'est l'homme de Dieu *, c'est un homme divin ?, mieux encore, c'est l'ami de Dieu EX. L'ami de Dieu, c'est l'homme que sa vertu rend l'objet des jg complaisances divines. Avant tous les autres, l'ami de Dieu, — | c'est le martyr. Le Christ lui-même l’a proclamé: Maiorem ——
hac dilectionem nemo habel, ut animam suam ponat quis pro — — amicis suis‘. Lorsque, la persécution cessant, l'occasion a
manqué aux chrétiens d'atteindre ce degré, on s'est souvenu d'une autre parole de l'Évangile: Vos amici mei estis si fece- ritis quae ego praecipio vobis 5. Tous les justes sont donc en? quelque manière les amis de Dieu. Mais parmi les justes, ilen est qui sont désignés aux prédilections divines. D’après l'É- —
vangile encore, il y a deux classes d'hommes agréables à -
Dieu : ceux qui observent les commandements, et ceux qui se. rr surpassent dans le service du Maître, en ouvrantl'oreilleà une — invitation spéciale: Si vis perfectus esse... *. 5. 2 LESC
Il n’a pas fallu longtemps pour former dans l'Église deux pe^ classes d'hommes et deux degrés de ferveur dans le service A. de Dieu. Eusébe caractérise ainsi cette double conception de — la vie chrétienne : « L'une surpasse la nature et la vieordinaire — — de l'humanité, renonce au mariage, à la famille, à la propriété, AND. àlarichesse,et s'éloigne complètement de la conduite commune des hommes. Un ardent amour des choses célestes l'attache uniquement au service de Dieu. Ceux qui ont embrassé ce
! ’Av0ownoc ro) Oto), de S. Antoine, ATHANASE, Viía Antonii, 70, 71, 93; homines Dei, AUGUSTIN, De civ. Dei, XXII, 614, parlant des martyrs ; homo Dei, de S. Ambroise, Conf. V, 13. :
? THÉODORET, Graec. aff. cur. VIII, appelle les martyrs Oelovc - FE dv0odnovc, et le solitaire Marcion Oetov dv0pozov, Philotheos Hist, III. | | Cn A
8 SULPICE SÉVÈRE, Dial. I, 4 ; Evopius, De miraculis S. Stephani, : L 3,4; II, 1 et passim ; GRÉGOIRE DE Tours, Virtutes S. Iuliani, 46,50 ; Virtutes S. Martini, IV, praef. ; ATHANASE, Vita S. Antonii, «1m 85 : ei un jv Gyanwuevoc nó toô Oeoë. Dans l'Écriture Abraham est par excellence l'ami de Dieu. Zac. II, 23. Cf. W. K. L. CLARKE, The ascetic Works of Saint Basil (London, 1925), p. 56. OR E dU
Fols 15,19. Mus
5 Ioh: 15, 14: |
* Matth. 19, 21,
mme morts à " NIS dus mortels ; leur corps seul Le terre, leur âme et leur se sont dans le ciel.
mais par "es principes dela vraie Put par la fon de l'à A S les actes et les paroles. inspirés par la vertu. Ils apaisent . m . la divinité et exercent. un sacerdoce pour eux-mêmes et pour leurs. semblables. Tel est, dans le christianisme, le genre de
. m'est guère décernée qu'aux martyrs. Mais quand, à côté des ze martyrs, les saints auront une place dans le culte, c'est dans la catégorie qui vient d'étre décrite qu'on ira d'abord les cher- Bocber: x
+ AE est donc évident que le saint appartient à une élite. Dans la sphére de l'intelligence l'homme s'incline devant le génie. Dans le domaine de l'énergie et dela volonté, il vénérele héros. L'homme que le chrétien place au sommet de son et de son. admiration est celui que, dans le service de ieu, il voit vivre d' une vie supérieure. Le saint est le héros Eus l'ordre moral et religieux ; c'est le chrétien parfait.
d une vie parfaite ( c’est le renoncement à ce qui peut être un obstacle au service de Dieu, donc le détachement des biens
vais. A SS 2 tentations. Sans cette PEE VT
Om Si: te àl el TR yos se dépouille de tout
PUR, M. l'attache à Ha terre, € est pour s'unir plus étroitement
-vie parfait 1,» Eusébe écrit cela à un moment où l’auréole
Ze Tous sont d' accord pour dire que la première condition
de la terre, une lutte sans merci contre les passions, les mau-.
On a compris d'ailleurs que la perfection est quelque chose We
de plus qu'un choix d'éminentes qualités. Elle exige un ensemble achevé, qui ne saurait se réaliser, si elle n'embrassait tout l'étre moral. Elle résulte d'un faisceau harmonieux des
vertus et ne peut en exclure aucune. Un homme qui passe de 3 longues heures en oraison, mais n'a point dompté l'orgueil
ou la sensualité, n'a jamais été regardé comme un saint, pas plus qu'un pénitent qui se refuserait les satisfactions les plus innocentes, mais fermerait son cœur à la détresse du prochain. L'idéal de la sainteté qui s'est imposé à la conscience chrétienne est si élevé et si pur, qu'il suffit d'une tache légére pour en
ternir l'éclat et faire évanouir l'auréole. Personne n'ignore que l'absolue perfection n'est pas de ce monde. Pourtant si l'on |
découvre chez un saint quelque trace de l'humaine faiblesse,
d'instinct on cherchera à excuser sinon à dissimuler le défaut, "i
si léger soit-il..
Pour mériter les honneurs réservés aux saints, il ne suffit donc pas d’être engagé dans la voie de la perfection. Il faut y étre trés avancé et atteindre un degré qui n'est à la portée que d'un petit nombre d'àmes choisies. Le saint est un
être d'exception, qu'on ne se lasse pas d'admirer, et que la . moyenne des fidèles désespère d'imiter.
Des hommes que leurs vertus chrétiennes élèvent au-dessus du commun de l’humanité, c’est bien l’idée que nous donnent de leurs héros les premiers biographes des saints, de ceux qui ont succédé aux martyrs dans la vénération des fidèles. Le
monde n'avait jamais connu une figure comparable au grand "Antoine, le patriarche du désert, qui entre dans l’histoire comme une apparition merveilleuse. Tout jeune encore, sans
ostentation, il se dépouille de tous ses biens, pour se faire un
trésor dans le ciel, et embrasse un genre de vie d'une austérité jusque-là sans exemple. Son gîte est un tombeau d'abord, plus tard une étroite cellule dans le désert ; son vétement un cilice.
II ne rompt le jeûne que lorsque la nature est prés de succom-^
ber. Ses nuits et une bonne partie de ses journées sont con- NES.
sacrées à la prière. S'il fuit l'importunité des visiteurs, dont
l'affluence le détourne de la pensée de Dieu, il ne se montre.
pas indifférent aux nécessités du prochain. On le voit quitter.
sa solitude et, au péril de sa vie, soutenir jusque sousles yeux - . du juge, le courage des chrétiens persécutés. Durant une vie
At. *
Vrbs dea DRE TE ASE
+ : qui se prolonge jusqu'à la plus extrême vieillesse, son esprit
“LEE de pénitence et sa ferveur ne se démentent jamais.
- — - Depuis plusieurs années il vivait complètement séparé du
7 Es reste des hommes, lorsqu'on parvint à découvrir sa retraite.
TAE Ceux qui l'approchérent alors crurent voir un envoyé du ciel Ses austérités et ses luttes ne l'avaient point exténué, et l'on, s'étonnait de le retrouver tel qu'on l'avait connu. autrefois. La pureté de son àme éclatait sur son visage, une joie céleste
ODE dilatait ses traits. S'il s'abstient de rire, il ne montre aucune
- tristesse. La multitude qui l'environne ne le trouble point,-
- .. mais il ne se réjouit pas non plus de tant d'empressement. Il : a acquis une égalité d'àme parfaite, comme un homme qui se laisse conduire par la raison, et suit l'ordre de la nature. Dieu |... . guérit beaucoup de malades et de possédés par son entremise. .. . Tl avait aussi recu du ciel l'efficacité de la parole,le don de consoler les affligés, de réconcilier les ennemis, et il engageait - tout le monde à ne rien préférer à l'amour du Christ. |
y -... . Telest le portrait d'un grand saint tracé par un grand évêque
. qui l'a vu de prés et a pénétré dans son intimité. Il nous fait | partager quelque chose de l'émotion profonde que les contem-
bv:
ia
. : équilibre des facultés, qui suppose l'exercice de toutes les
vertus, une tension continuelle de l'àme, que rien ne détourne x »de la*pensée de Dieu, transfigurait toute sa personne ; et avant _ . méme qu'il eût commencé à répandre ses bienfaits en faisant
- — gains, on se sentait en présence d'un être supérieur.
- Nul n'a mieux rendu l'impression de sérénité et de grandeur surhumaine inhérentes à la sainteté que S. Jérôme dans la Vie de S. Paul de Thébes, oü l'histoire tient pourtant si peu
= oublie les invraisemblances et la hardiesse de certains coups
— taire. Malgré ses 90 ans, Antoine n'hésite pas à quitter sa re- - traite pour voir cet émule plus parfait que lui. Et nous assistons — - -à lémouvante rencontre des deux patriarches, aux charita-
— — bles reproches qu'ils s'adressent, le sourire aux lévres, comme
actions de gráce qu'ensemble ils font monter à Dieu. Et Dieu qui veille sur eux, leur envoie miraculeusement le repas
LA SAINIETÉ ^ 4,987
.- A porains éprouvaient à la vue de l'homme de Dieu. Le parfait |
usage de la puissance que le Seigneur avait mise entre ses
—. de place. La peinture idéale des deux saints est si belle qu'on.
de pinceau. Dieu veut purifier la vertu de son serviteur An- -— t+oine en lui révélant qu'il n'a pas seul le mérite dela viesoli-.
deux amis longtemps séparés, à leurs embrassements, aux '
s'élève entre eux pour savoir qui dd pe rompra dm pai Elle ne se termine que lorsqu'ils ont imaginé un moyen où l'humilité et la charité trouvent également leur. compte. A _ Aprés le repas, ils se mettent en p et la. pa du re
est Ocfeveo el qu'il va bientót rejoindre le Christ. « Le Sie t'a envoyé, lui dit-il, pour couvrir de terre mon pauvre corps. » Et par une suprême délicatesse, il trouve un prétexte pour épargner à Antoine l'affliction d'assister à ses derniers mo ments. Il le prie d'aller chercher, pour envelopper son corps, le manteau donné par S. Athanase. Lorsqu'Antoine fut le
. retour, il aperçut un corps inanimé, les genoux ployés, la téte levée, les mains étendues vers le ciel. Ef crut 2. o Paul était en priéres, et il se mit à l'entendant point soupirer, comme à I es il se at 3 sur lui, l'embrassa avec larmes et comprit que le cadavr T même du saint priait encore en cette ns attitude, Ho 2
. par qui vit l'univers, — Voilà comment on se présenta les ut amis: LE Dieu 2 des hommes entièrement détachés de la terre, soustraits à € l'esclavage des sens et vivant dans une Boi pue : la surnaturelle. Ne:
— . S. Martin n’est point comme Paul et Antoine, un solitai Chargé de l'administration d'un diocése,
- prédicateur de l'Évangile. Mais son n cn l .ne l'absorbe pas et il trouve toujours le temps de vaquer à la prière. Il fonde un monastère où il pourra, au milieu de ses fréres, se recueillir quand le flot des affaires terrestres menacera de le submerger et de le détourner de Dieu. Son grand ad- | mirateur, Sulpice Sévére, en terminant sa biographie, serésume ainsi: « On peut, d'une facon quelconque, raconter ce qu'il _a fait. Mais sa vie intérieure, sa conduite de tous lesjours etz ‘ce que fut cette âme toujours élevée vers le ciel, aucune parole ne pourra le dire. Sa constance et en méme temps sa modération
. dans le jeûne et l'abstinence, son. endurance dans les veilles et la priére, les nuits comme les jours consacrés à à l'oeuvre de Dieu, méme lorsqu'il se reposait ou traitait d' affaires, lorsqu'il prenait le peu de nourriture ou de repos que la natur EUR Homére lui-méme, comme on dit, 8$ Hn revenait,
3 iD " serait au-dessous d'un tel sujet. A toute heure, à tout instant,
— 4l priait ou lisait, et en lisant ou faisant toute autre chose, il ne cessait de prier.
- «Bienheureux cét homme sans malice qui ne up personne, ne condamnait personne, ne rendait pas le mal pour qum le mal. Telle était sa patience à supporter les injures, que, EC _ bien qu'il fût évêque, les moindres clercs pouvaient. I injurier
JA impunément sans qu'il les déposát jamais pour cela ou leur . retirât son affection. Personne ne le vit jamais en colére, ni
— troublé, ni triste; on ne le voyait point rire. Toujours semblable à lui-même, il portait sur son visage une joie céleste, et semblait supérieur à l'humaine nature. Il avait sans cesse à la bouche le nom du Christ, et son âme ne respirait que la _ piété, la paix, la miséricorde. Souvent il pleurait pour les . péchés de ses détracteurs, qui, tandis qu'il vivait paisiblement | loin d'eux, le déchiraient de leurs dents de vipére À, »
+ C'est bien le héros que Sulpice Sévère nous décrit dans ces lignes. enthousiastes, l'homme d’une seule et grande pensée, _ servie par une énergie indomptable ; l’homme qui ne vit que 1 pour Dieu et dont l’âme est ornée de toutes les vertus. Il est . difficile de mieux exprimer l'idéal de la perfection chrétienne, et l'illustre évêque de Tours est devenu comme le type de la sainteté. L'antiquité n'a rien produit qui en approche, et - ceux qui ne veulent reconnaître en toutes choses que les effets d'une inévitable évolution, s'étonnent de voir paraître si tôt dans l'Église la réalisation d’un idéal si élevé. Ils se de- : - mandent si les biographes n'ont pas mis beaucoup du leur 2 dans des créations qui dépassent de si loin les conceptions . communes. | | — La difficulté, si elle existait, n'en serait que déplacée. Mais _ilnya dans l'apparition soudaine de ces grandes figures rien qui doive nous étonner. L/ Évangile leur offrait mieux encore qu'une doctrine à réaliser, les modéles vivants de la perfection j val - a plus haute. Les ascétes pouvaient s'inspirer des exemples de * - celui que le Sauveur avait désigné comme le plus grand parmi - Jes fils de la femme. Mais quiconque aspirait à la sainteté était invité à fixer les yeux plus haut encore. La sainteté faite homme a habité parmi nous, et c’est dans la personne divine
dr,
— 1 Vita Martini, 26, 27.
SPUREN
du Christ que nous voyons réalisé 1 'idéal de toute SEL Avant | qu'il y eüt des hagiographes, le peuple chrétien était en pos-
session d'une norme parfaitement sûre pour reconnaitre la
vraie sainteté, et les auteurs des Vies de saints ne se montrent. : que trop souvent impuissants à en trouver l'expression.
L'idéal de la sainteté consiste donc dans un V EUMD har- monieux des vertus chrétiennes pratiquées à un degré qu ‘une rare élite est en mesure d'atteindre. À première vue cette con- ception entraîne une désespérante uniformité, et rien n’expri-
mérait mieux la physionomie du saint que ces icones hiéra- .
tiques, identiques par la pose, par le geste, par les plis du vétement, et où l'individualité se dessine vaguement sur les traits |
du visage. En fait, il règne dans l'assemblée des saints une | s trés grande variété. La sainteté n'a point pour effet de niveler - 2 |
les conditions ni les caractères, ni de supprimer la personnalité. Elle est de tous les temps et de toutes les latitudes, et s adapte merveilleusement à toutes les contingences de la vie hu- -
maine. A un degré égal d'amour de Dieu, quel constraste entre - »
me
5. Syméon Stylite et S. François, entre S. Benoit et S. Vin-. b
cent de Paul! Et voici deux évéques contemporains, S. Gré- E
goire de Nazianze et S. Martin. En. quoi se ressemblent. ces. deux figures de saints? Toutes les vertus ne peuvent étre pratiquées par tous avec la méme intensité. Les circonstances. A
s’y opposent, les tempéraments aussi, et les combinaisons die; | d
verses des éléments dont est faite la perfection intégrale éon- -
stituent des variétés qui se raménent à certains types. Tel se . distinguera par'son ardeur à écarter les obstacles à la perfec- "= tion, par sa lutte contre la nature perverse : c'est l'ascéte. On nat
admirera chez un autre l'intensité et la continuité de son com-
merce avec Dieu : c'est le contemplatif. Le zèle et le dévoue- - | m
ment aux intéréts du prochain caractérisent l'homme d' action. * Le dévolapbelüsit de la vie tee et de T organisation
ecclésiastique amène à distinguer de nouvelles variétés et -
à multiplier les modéles : on aura le type du saint évéque, du EV |
saint abbé, du saint moine. Un même degré d'héroisme dans la pratique des vertus n'offrira donc point toujours les mêmes aspects et affectera des formes spéciales suivant les situations .
et les époques. On a pu dire, en simplifiant à l'excès les 2m
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LA SAINTETÉ An OUR VER perspectives, que, dans l’ântiquité chrétienne, le type.préféré ' _de la sainteté est l'ascétisme ; au moyen âge, la vie mystique; - ron dans les temps modernes, l'activité charitable. Les généralisa- 3 E . tions de cette espéce ne répondent qu'en partie à la réalité. — ND Mais on ne peut nier que si l'ascétisme, par exemple, n'a cessé . d’être pratiqué dans l'Église, il ne l'a pas été toujours ni
partout de la méme manière, Le renoncement et la mortifi- . . cation des sens savent s'adapter aux lieux, aux temps, aux . mœurs. Depuis longtemps l'époque des Pères du désert et des .grands anachorétes est close, et rien n'annonce qu'elle soit
prés de se rouvrir. Dira-t-on que depuis tant de siècles "l'É- . glise n'a plus connu de grands ascètes, et faut-il nécessairement Sn | 2. COMME Syméon et ses disciples, monter sur une colonne pour ‘ Uu * at atteindre les sommets de la pénitence? ; Cr boda . . . . Jl est difficile de lire la Vie du saint curé d'Ars !, notre cons £445 B ve temporain, ou peu s'en faut, sans songer à l'illustre solitaire — — syrien. Les jeünes prolongés, les nuits sans sommeil, les macé- _ rations effrayantes n'étaient rien à côté du supplice, et on peut 2d _ - bienajouter:dela torture morale des interminables séances au — X tribunal de la pénitence. Cet étroit confessionnaloü il demeu- .. ^ - —— - rait immobile, privé d'air et de lumière, de 11 à 12 heures en — hiver, de 16 à 18 heures en été, ne vaut-il pas la colonne du — .Stylite et faut-il s'étonner que le petit village d'Ars ait vu ac- _ courir les foules comme autrefois la bourgade qui devint Qalaat Sem‘ân ? ; | / d
- La pratique de la perfection est intimement liée à la vie deep — . de l'Église, et ce qui semble d'abord au-dessus de toute règle C UM. n'échappe point à une certaine forme d'organisation. Les e - . ascétes, longtemps isolés, ont fini par entrevoir les avantages gu spirituels de la cohabitation. Ces solitaires se réunissent en "4 communauté et adoptent un programme de vie leur tracant
— une limite à atteindre, et que les meilleurs dépasseront. C'est
E naturellement parmi ces derniers que se trouveront les saints. i - Ces groupements d'hommes appliqués, par un effort commun, et sous le stimulant de l'exemple, à la recherche dela perfection ^ — . ent pour effet de faire monter le niveau de la sainteté. Les
EE
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Eur J. VrANEY, Le bienheureux curé d' Ars (1786-1859) , 408 éd., Paris, : _ — . 1925 (Collection Les Saints) ; F. Trocnu, Le curé d'Ars Saint Jean- .— . — E Marie- Baptiste Vianney, 4° éd., Lyon,1926, Cf. Anal. Boll., t. XLIV,
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“monter Fos m. Cette. ascension. ne. ipe pas d'en 5. ceux qui, sans nourrir de plus bare Ew se. on
Fs tiative x oot desint moralement - (0 Certains exemples sont contagieux et de nouvelle: d'étre agréable à Dieu s'imposent. Par des réactions la vie commune et la vie de perfection tendent ? à élevé iind tamment l'idéal de la sainteté. h Xr d LX a, il c" vrai, une limite. C est celle de notre |
ant que l'âme rte son énergie d un côté « ou jid un le centre de gravité se déplace, et des aspects différents | dessinent. Mais US ques soient les variétés, Je Ms f
. pour attirer notre attention, px. des effets sensil |
nous une Pam à mesurer. Um person sur
UT on n 'aura pas T peine à stade p TEN den E | 3 mute ds on était BEER que nos critères. net sont
fois. Une voix lui fit connaitre Eds était Lacs chef d'un village voisin. C’ était i un Lp sun qui
n'avoir d'autre mérite que d'avoir exercé largement l'hospitalité. Une troisième fois il fut renvoyé à un marchand charitable !. Ces saints cachés ne tardérent pas à recevoir leur récompense, et Paphnuce les suivit. Une histoire analogue fait: le fond de la Vie de S. Théodule le stylite ? et on la retrouve ailleurs encore 3.
A la lecture des biographies des saints les plus célébres on est frappé de la place qu'y occupent les manifestations surnaturelles. Les ascétes notamment sont presque toujours des thaumaturges et l'on se demande si le pouvoir de commander à la nature n'a pas été regardé comme un des éléments essentiels de la sainteté ; si dés le principe le miracle n'a pas été une des conditions requises pour mériter les honneurs publics. Grégoire de Tours, qui ne connait qu'un miracle de S. Allyre, rapporte à ce propos les réflexions malveillantes de certaines gens qui trouvaient que c'était trop peu pour étre mis sur les autels. Non potest hic haberi inter sanctos pro unius tantum operatione miraculi *. Mais il les invite aussitót à méditer ces paroles du Sauveur dans l'Évangile: «Plusieurs me diront ce jour-là : Seigneur, Seigneur, n'est-ce pas en votre nom, que nous avons prophétisé ? N'est-ce pas en votre nom que nous avons chassé les démons? Et n'avons-nous pas, en votre nom, fait beaucoup de miracles? Alors je leur dirai hautement: Je ne vous ai jamais connus *».
C'était la vraie réponse à opposer à ceux qui prétendaient mesurer la sainteté sur les miracles. Le culte des martyrs, sur lequel s'est modelé le culte des confesseurs, n'impliquait nullement pareille condition, et d'un bon nombre d'illustres personnages, honorés comme saints, on ne raconte aucun miracle. Sans parler de S. Philogone, de S. Eustathe, de S. Méléce, qui appartiennent en quelque manière à la période de transition, des saints aussi célébres et aussi universellement honorés que S. Basile, les deux Grégoire, S. Jean Chrysostome, S. Jéróme, S. Augustin et bien d'autres se présentent à nos yeux,
1 Historia monachorum, XVI.
? BHG. 1785. :
3 Voir nos Saints Stylites, p. 119, 4 Vitae Patrum, II, 2.
5 Matth. 7, 22, 23.
- audit ?, et elles se disent : « Si cet homme n'était pas un saint, Dieu ne lui communiquerait pas sa puissance. » De là cette EI
sur l'exemple des saints, l'idée commune que les chrétiens se
. On ne saurait toutefois s 'étonner qu'au. cours. : des me 3 la « fama miraculorum » soit devenue un facteur beaucoup plus important dans l'appréciation des mérites d'un serviteur — | de Dieu. Il ne faut pas perdre de vue que le culte n'est UR. 3 lié à un degré de perfection déterminé, que nul d'ailleurs n'au- rait le moyen de discerner. Un choix se fait parmi ceux qui se. z M
ds
distinguent par d' éminentes vertus, et c'est aux plus g grands
que sont réservés les suprémes honneurs. Le saint est l’ami de — . Dieu. N'est-ce pas aux faveurs que Dieu lui accorde qu prr m pourra surtout le: reconnaître ? Or, pour la multitude, les da- zs veurs éclatantes, les pouvoirs miraculeux sont bien plus appré- ciables que les dons de la gráce, dont les effets tombent moins aisément sous les sens. Les foules raisonnent comme les gr À de l'aveugle-né : Scimus autem quoniam peccatores. Deus non .
tendance à établir un lien entre la sainteté et les faveurs sur- - ^ naturelles qui, en réalité, n'en sont ni la condition, ni la consé- A quence, mais qui attirent Fate sur HE en cest. 1° p GE
Fondée d'une part sur la doctrine évangélique, d autre part E:
font de la sainteté est acquise non par l'effort du raisonnement, mais par le procédé intuitif. C'est le róle de la théologie did * reprendre les concepts de cet ordre, deleur donner des con- s tours mieux définis, de les corriger au besoin, d'en coordonner les éléments, et surtout de dégager l'essence des choses de tout ce qui est accessoire et adventice?. Elle nous dira, en
1 Les hagiographes du moyen âge nous ont laissé plus d’une Vie. — de saint où le miracle ne tient point de place. Voir par exemple, L.. ZorEPr, Das Heiligenleben im 10. Jahrhundert (Leipzig, 1908), p. 181-86. " $ 3 p Te aci
2 To. 10. ST A | nue Hi
8 Nous supposons l’œuvre des théologiens arrivée au terme d'hgst mM longue élaboration. Par quels tátonnements elle y est parvenue,nous ir oM ne lerechercherons pas et quelque intéressants que soient les premiers — —
A eta aussi ce qu’ (elle n'est pas, , pua théologie pourrait nous dire aussi où la sainteté prend sa source. Onn ‘ignore point que son origine est divihe et que la : . psychologie ne l'explique point. Mais les savants ne se con- . " tentent pas d'une réponse aussi superficielle. Ils ne craignent’ point de plonger le regard dans les plus hauts mystères, de - “4 . Scruter les profondeurs de la divinité, profunda Dei, et cher- . chent à savoir quel est, dans la distribution des dons qui ren- . dent l'àme sainte, le rôle des personnes divines. Rien ne nous. oblige de les suivre dans ces spéculations élevées qui ne sont . à la portée que du petit nombre, et qui nous introduisent dans: des sphères où l'entendement humain ne devrait pénétrer qu en tremblant. Laissons donc à d'autres la question de la cause efficiente de la sainteté et essayons de savoir ce que c'est que la sainteté en elle-même *. . | WALES théologiens placent l'essence de la sainteté dans la . charité, qui opère notre union avec Dieu. « Si quelqu'un m 'aime, | dit le Seigneur, il gardera ma parole, et mon Père I' aimera et nous viendrons à lüi et nous ferons chez lui notre demeure *. REUS: Jean : « Dieu est amour, et celui qui demeure dans l'a- - J mour, demeure en Dieu et Dieu demeure en lui *. » Mais on peut posséder la charité de plusieurs manières. La première est. - celle des âmes qui sont simplement ornées de la grâce sancti- . fiante, donnant droit à l'héritage éternel. Il suffit, pour la . garder, de s'abstenir de tout acte incompatible avec cette _ qualité de I' àme. Elle ne se perd que par le péché mortel. Cet ' état peut subsister avec le péché véniel volontaire, avec la négligence dans le service de Dieu. :
Le ZH est évident que la charité ainsi entendue ne répond pas ; (au one habituel de la: plo On EU. étre en état de
“résultats e là spéculation sur ces matières, dus Origene, par exem- - ple (plus haut, p. 56), nous devons laisser à d'autres le soin d'écrire : cette page de l’histoire de la théologie.
-1 Le sujet spécial traité dans ce livre nous invite à nous placer au | point de vue dela sainteté acquise par ' effort humain, prévenu par . la- grâce et soutenu par. elle. La sainteté infuse, comme celle de S. Jean Baptiste sanctifié dans le sein maternel, celle des enfants sanctifiés par le baptéme ne seront pas spécialement EnvipAgure ici.
.—* Joh. 14, 23. . [T LES 2 e ESTE Ioh,4,-10. Lu ME LT :
grâce, s'y. maintenir jusqu'à son dernier souffle, sans avoir rien d'un héros. Il est permis de dire d'un chrétien qui se maintient à ce niveau qu'il est saint, mais non pas qu'il est un saint. Il n'appartient pas à l'élite. Seul peut prétendre au titre de saint dans la rigueur du terme le chrétien parfait. La sainteté, c'est la perfection de la charité.
Cette perfection, nous dira S. Thomas 1, peut s'entendre de trois façons. La première consiste à dire que la perfection de la charité c'est aimer Dieu autant qu'il est aimable. Ce degré ne saurait étre atteint par l'homme, dont la nature est bornée. Il ne peut se concevoir qu'en Dieu seul. |
On peut appeler parfaite aussi la charité de celui qui, sans interruption et sans faiblesse, se porterait vers Dieu de toutes les puissances de son áme. Mais, nous le savons trop, cette perfection n'est pas de ce monde. C'est le lot des bienheureux . dansleciel. . : :
Il est un troisiéme degré de perfection dela charité, accessible celui-là à l'homme en cette vie ; il consiste à écarter tout ce qui pourrait faire obstacle au mouvement de l’âme vers Dieu. Mais ceci doit bien s'entendre. Il ne suffirait pas d'une volonté excluant tout ce qui est destructif de la charité. On a vu que la fuite du péché mortel ne suffit pas à faire un saint. Il faut repousser également tout ce qui empêche l'àÀme de se porter à Dieu entiérement et sans réserve. Ce degré de perfection pourrait s'appeler la charité fervente. C'est cette disposition de la volonté qui, dans la mesure de la faiblesse humaine, agit sans cesse selon le bon plaisir de Dieu. Les héros et les saints font partie de la catégorie de ceux qui la possédent.
La charité comprend d'abord les deux grands préceptes de l'amour de Dieu et du prochain ? ; mais elle entraine l'exercice de toutes les vertus. S. Paul écrivant aux Colossiens compare les vertus qu'il souhaite voir fleurir en eux : la miséricorde,
1 2? TT26, q. 184, a. 2. Pour qui veut consulter sur cette question des théologiens de différentes écoles, nous renvoyons aux auteurs suivants : F. SuAREz, S. IL; De virtute.et statu religionis, 1. I, c. 3, 4 : P. M. PASSERINI, O. P., De hominum statibus et officiis, t. I, quaest. CLXXXIV, art. 1, 2; L. BRANCATUS DE LAUREA, O. M. Conv., In tertium librum Sent. mag. Fr. loannis Duns Scoti, t. II, disp. xxxir, .
#/Luc, 10, 27, MIS ET
la bonté, l'humilité, la douceur, la patience, le support mutuel, le pardon des injures, aux parties d’un vêtement dont la charité formerait la ceinture’, Et dans la première épître aux Corinthiens, les vertus sont présentées comme des qualités inhérentes à la .charité : « La charité est patiente ; elle est . pleine de bénignité ; elle n’est point envieuse ; elle n'est point fanfaronne ; elle ne s'enfle point d'orgueil; elle ne choque personne ; elle ne cherche pas son propre avantage; elle ne. s'irrite point ; elle n'impute point à mal les procédés d'autrui ; elle ne se réjouit point de l'injustice ; elle met sa joie dans la vérité ; elle excuse tout ; elle croit tout ; elle espère tout ; elle supporte tout ?.» S, Paul n'a pas voulu, toute l'allure de ce passage le montre, indiquer parmi les vertus morales, celles . qui font cortège à la charité. il en cite quelques-unes à titre d'exemple mais entend les désigner toutes. S.Thomas résume toute là doctrine en disant : « La sainteté est comme une vertu générale qui saisit les actes des autres vertus et les ordonne au but divin *. »
La sainteté est l'oeuvre de la gráce. Or les théologiens font 'une distinction essentielle entre les gráces gratuites, gratiae gratis datae .et les grâces de sanctification, gratiae gratum facientes, c'est-à-dire rendant l'homme agréable à Dieu. Celles-ci sont données pour la sanctification personnelle de l'àme ; c'est la grâce sanctifiante proprement dite, les vertus, les grâces actuelles, Les gráces spécialement gratuites ne sont pas sanctifiantes par elles-mémes. Elle sont octroyées en vue du bien commun plutôt qu'en faveur de l'individu. et n'ont point de connexion nécessaire avec la grâce sanctifiante *. Les dons surnaturels de cette catégorie, les miracles, les prophéties, les révélations, ne sont point requises pour la sainteté et n'en sont nullement lindispensable conséquence. Peut-on le dire plus clairement que ne l'a fait S. Paul dans la premiére épitre aux Corinthiens : « Quand je parlerais les langues des hommes et des anges, si je n'ai point la charité, je ne suis qu'un airain
1 Coloss. 3, 12-14.
2 I Cor. 13, 4-7. C£.F. Pnar, La théologie de S. Paul, 6* édit., t. I, p. 406-407.
3 2a Tae, q. 81, a. 8, 1".
4 Tout ceci est fort bien exposé dans PRAT, La théologie de S. Paul, t, L p 191-92. -
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bruyant et qu'une cymbale retentissante, Quand j'aurais le DERE don de prophétie et une foi capable de transporter les montajdn . gnes, si je n'ai pas la charité, je ne suis rien, » N'étant point l'apanage exclusif de la sainteté, les charismes les plusextraor- —— — 12772 7 dinaires n'en sont pas le signe. C'est là un point de doctrine — — ^ surlequellé vulgaire a le plus besoin d'écouter les leçons de la Fa DA théologie, LUE Yo ARE Nous ne pouvons omettre de mentionner ici, parce qu'il est. et A. de mode en ces temps-ci d'en faire grand état, ce qu'on appelle. Top les gráces mystiques. Comme l'a fort bien dit un théologien. éminent *, «les grâces mystiques sont, dans leur fond intime, des grâces de sanctification personnelle. Cependant, ellesont. ^ — souvent, et cela semble dans l'ordre de la Providence, un rap-. port étroit avec le bien du prochain, surtout dans la mesureoü elles deviennent extraordinaires, éclatantes, miraculeuses, - . Cela d'abord par elles-mémes ; quand elles sont éminentes,elles . . attirent l'attention, et exercent une influence - salutaire 1e * - passage, la parole, l'action d'un saint ont quelque chose de . divin ; on y trouve Dieu. En second lieu, elles ont parfois des effets ou rayonnements miraculeux ; par exemple, l'extase et autres effets analogues. Enfin elles s'accompagnent souvent de grâces gratuites : don de prophétie, don des miracles, don. . de lire dans les cœurs, etc. »- UNCLE Est-il vrai de dire, comme on l'a prétendu. qu'il ny a de Perfection chrétienne que dans les voies mystiques? « Cette assertion repose ou sur une confusion entre les voles | .mystiques et la perfection de la charité, ou sur l'hypothése | gratuite de leur identité pratique. Que ce soit un raccourci | pour y arriver, comme dit Ste Thérése, c'est juste; mais ce raccourci a ses casse-cou, comme elle le répéte sur tous les tons, : et les autres mystiques avec elle: tous se plaignent que dans ces voies mêmes, beaucoup, le grand nombre, restent en route, Enfin ni l'Évangile ni l'Église... ne disent rien de la nécessité des voies mystiques pour la perfection chrétienne, non plus MARS que d'une perfection spéciale, qui serait le fait des seules âmes 3 279 mystiques?.» 4 | FRE Pr ARS
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AGO. 13, 22. FRE | X
* J. V. BAINVEL, introduction à la dixième édition.de A. Pov- : - LAIN, Des grâces d'oraison (Paris, 1922), p. rxxir, ous pe uw x € BAINVEL; t. 6; p. LXX-LXXI. Ed AUN.
tete 2 avec cla à contemplation, ficut di celle? : Et la. raison EUN ils en
limites. que e peut. itisire la force sorde dé The Sie E S« € « destinées 2 à être d Abr par oe dne lesa atteintes, m E
Eun sun ioulcte: créer une « ue em n est. Surtout : aux états Pes que dE on.
oir les grâces. A “a à | qui ls Sape. de ia: vert ^ 3 nus coûter, Or il. n'en est Ped moins vrai que [Cy
Ies
c E isit en mldue Soie. par. es élever, dd cuites uatus ne. modifie pas essentiellement. leur action ; elle | , no sans les. uem et les ennoblir, l'infinie
ch ogi des grands nes Où ne » saurait Co dE led 2 ine formule générale. La personnalité des héros est plus ‘4 celle des aupres mortels. Iis n ont de commun quos
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M. DE LA. Tenue. dans BamyEu t, C., , D. LXXXIE-LXXXI. à nullement | allusion au livre bien connu de
ie des Saints en éqitiony auquel nous n. avons.
à repro he 1 og e le uelques | saints,
l'énergie et la constance au service de l’idée dont on peut dire qu'ils sont véritablement possédés, De même les saints, prévenus et soutenus par la grâce, que Dieu leur mesure selon son bon plaisir, sont sous l'empire d'une seule pensée, qui transforme tout leur être : aimer et servir Dieu. C’est dans la manière dont cette passion du divin se traduit en actes chez chacun d'eux que se dessine leur individualité, et celle-ci on peut l’étudier en psychologue. Mais la sainteté n'est pas liée aux lois du développement de nos organes et de nos facultés. Elle n'est pas du demaine de la psychologie. Il faut surtout se garder des systémes qui semblent considérer les saints comme des hommes anormaux. Le parfait équilibre de l'étre moral que nous admirons en eux, pour exceptionnel qu'il soit, n'est pas une dérogation à la régle; il en est la complète expression, Serait-il juste de dire que les chefs-d'ceuvre de l'art grec représentent l'homme anormal, parce que le canon de Polycléte est rarement réalisé dans la nature?
Il est un autre écueil qu'il faut éviter dans l'estimation du mérite des saints : c'est de vouloir mettre leur intelligence .et leurs talents au niveau de leurs qualités morales. Un préjugé commun chez les hagiographes d'autrefois les faisait rougir, - pour leur héros, de ses origines plébéiennes, et les amenait, par des moyens souvent contestables, à lui découvrir quelque parenté de haut lignage. Ils y renoncent plus facilement de nos jours, mais la méme préoccupation a changé de forme. Ils ne se contentent pas d'exalter, ce qui est juste, l'excellence de son jugement et la clarté de ses vues dans la conduite Spi- 'rituelle ; ils ne peuvent se résoudre à ne lui reconnaître que des . capacités ordinaires, et insistent volontiers sur sa valeur intel-lectuelle. Cette tendance se comprend ; c'est la loi du panégyrique. Mais il faut s'en tenir là, et se persuader que la sainteté . ne confère pas le génie à qui ne l'avait pas en naissant ; s'abstenir done d'appuyer sur le témoignage des saints dans des matiéres qui relévent uniquement de la culture de l'esprit et de la science acquise, auxquelles la gráce ne supplée pas. C'est donc : se tromper que de jeter dans la balance la vertu surnaturelle avec le sens de l'histoire, de l'archéologie, ou méme. avec les connaissances théologiques. :
A ceux qui réalisent en eux-mémes l'idéal de la perfection
chrétienne tel qu'il a été compris par toutes les générations de fidèles et exprimé par la théologie, il ne manque, pour mériter pleinement le titre de saint, que les honneurs du culte. D'autre part chacun sait que tous les fidéles qui meurent avec la réputation d'étre des hommes de Dieu n'arrivent pas à ces honneurs !, L'Église fait un choix. Sur quoi se guide-t-elle pour décerner l'auréole à tel de ses enfants plutót qu'à tel autre qui semble ne pas moins la mériter? Quelle-est, en d'autres termes, la formule canonique de la sainteté ?
Certaines personnes semblent s'imaginer que l'acte de la
1 |] y a dans l'Église des trésors de vertu et de sainteté qui resteront toujours cachés au monde, et ne brilleront qu'aux yeux du Pére céleste. Dans un des sermons de charité du célébre P. Mathew, l'apótre delatempérance en Irlande, on peut lire, à ce propos,un récit d'une beauté antique. « Si je m'arrétais ici, dit-il, pour citer seulement la centième partie des actes d'admirable charité exercés, sous més yeux mémes, par les plus pauvres des pauvres, tout le temps que je puis consacrer à mon sermon n'y suffirait pas. Qu'il me soit seulement . permis de citer un exemple: une pauvre femme trouva un jour exposé dans la rue un petit enfant qu'elle m'apporta, en me demandant ce qu'il fallait en faire. Ne consultant malheureusement d'abord que la froide prudence, je lui donnai le conseil de le porter au bureau de l'assistance publique. Ceci se passait le soir. Le lendemain de grand matin, je trouvai à ma porte la pauvre femme tout en pleurs ; sa douleur était amère et elle me dit à travers ses larmes : « L'abandon que j'ai fait de cet enfant que Dieu avait placé sur mon chemin, m'a empêché de fermer l’œil de toute la nuit. Si vous le permettez, je m'en vais aller le reprendre.» La tendre charité de cette excellente créature me remplit de confusion ; j'allai avec elle retirer l'enfant des mains de celle à qui la bienfaisance publique l'avait confié, et la pauvre femme l'apporta triomphalement chez elle, en répétant les paroles du prophète :« Pauvre enfant ! ta mère t’a oublié ; mais moi je ne t'oublierai pas.» Ce n'était pourtant qu'une porteuse d'eau! — Huit ans se sont écoulés depuis le jour où elle recueillit dans sa misérable demeure le petit enfant abandonné ; la pluie et le froid qu'elle devait constamment braver, l'ont rendue aveugle, et dix fois par jour on peut voir maintenant passer la pauvre porteuse d'eau courbée sous son lourd fardeau, traversant les rues sous la conduite de son petit protégé. Oh. miséricordieux Jésus! que je sacrifierais avec bonheur les richesses et les honneurs de ce monde pour mériter le glorieux accueil qui attend cette humble porteuse d'eau au grand jour du jugement ! ». J. F. MAGUIRE, Le Pére Mathew (Bruxelles, 1868), p. 82. On pourrait, sans beaucoup de peine, . composer un beau recueil hagiographique sur les « Saints ignorés »,
canonisation consiste essentiellement à définir que le fidèle, mort en odeur de sainteté, jouit dela vision béatifique. L'Église n'a jamais prétendu recevoir à cet égard une révélation spéciale, et on chercherait en vain, dans l’École, un tenant de cette opinion, Dans l'appréciation des mérites de ceux qui sont morts avec les signes de la prédestination, l'Église applique
la doctrine des théologiens, qui répond elle-même à la pratique des premiers siècles, Une place à part est faïte aux martyrs. Constater qu'en fait ils ont sacrifié leur vie pour la foi, c'est affirmer qu'ils ont du coup atteint la perfection de la charité. Pour tous les autres, elle recueille les témoignages attestant la pratique de la vertu dans une mesure exceptionnelle. Une vie pure, des actes, des paroles, des sacrifices qui dépassent notablement le niveau de la ferveur moyenne des fidéles et supposent un degré héroique de perfection, l'Église n'en demande pas davantage.
Mais les miracles? Ici encore elle ne renchérit pas sur la doctrine de l'École qui ne voit pas dans les faveurs surnaturelles un élément de la sainteté. On n'exige pas pour élever un saint sur les autels, que durant sa vieil ait fait des miracles, prédit l'avenir, obtenu des révélations. S'il a la réputation d'avoir été favorisé de gráces surnaturelles, elles sont examinées et, s’il y a lieu, appréciées dans leurs relations avec la vie morale du serviteur, de Dieu !. Elles le ne sont point regardées comme une condition pour apprécier le degré de ses mérites.
Quant aux miracles attribués à l'intercession du saint aprés sa mort, ils ont joué, en ces derniers siécles, un róle plus important dans la procédure de la canonisation. Des malades ont été guéris à la suite de priéres adressées à un personnage mort en réputation de sainteté. L'Église soumet ces guérisons
! BENoiT XIV, De canon.,l. III, c. x. 2, insiste sur le fait que l'examen des révélations et visions doit être précédé de celui des vertus. On doit agir comme si elles étaient uniquement des « gráces gratuites » données pour le bien'du prochain et non en raison de la sainteté du sujet. Car ces faveurs« ne peuvent être prouvées que par les affirmations qu’il en fait lui-même. Or, quand quelqu'un est seul à témoigner pour lui-méme, on ne peut évidemment ajouter foi à sa parole que si l'on a établi d'abord qu'il en est beaucoup plus digne que d’autres ; en un mot qu'il est doué de vertus dans le- degré héroïque »,
| À un examen sérieux et les accepte comme une indication providentielle avant d'encourager les fidèles à recourir aux suffrages du serviteur de Dieu. Mais ces miracles ne doivent pas étre considérés comme le contre-seing d'une révélation céleste qui engagerait notre foi.
Ce qui vient d'étre dit des grâces gratuites doit étre répété des gráces mystiques dont il a été question plus haut, etil est nécessaire d'y insister pour réduire à sa juste valeur une offensive qui cherche à regagner sur le terrain des faits ce que la théorie oblige à abandonner. Quelques écrivains ! voudraient nous faire croire qu'alors méme que l'état mystique ne pourrait être considéré comme une condition de la sainteté en elleméme, l'Église l'exige des saints qu'elle consent à placer sur les autels. Ils distinguent la sainteté dans le sens large d'une trés haute vertu et la sainteté dans le sens strict, celui des actes officiels : ceci c'est la «grande sainteté». Dans la premiére catégorie sont placées les âmes d'élite qui n'ont pas recu les faveurs mystiques. La grande sainteté, qu'on définit «celle qui mène ouvertement à la canonisation», nese rencontre pas sans les états mystiques.
Ceux'qui affirment ces choses, doivent commencer par écarter les martyrs, ce qui ne parait pas les préoccuper outre mesure. Ils assurent, en tout cas, que « presque tous les saints canonisés ont eu l'union mystique ? ». |
Nous ne discuterons pas la statistique sur laquelle on prétend appuyer des affirmations aussi tranchantes. Elle n'est pas sérieuse. Les exceptions certaines à la prétendue régle. sont traitées de cas douteux, et l'on se plaint de manquer de documents à leur sujet?, entendez: de documents à l'appui de la thése. On parvient du reste, moyennant de vaines subtilités à plier à la théorie les faits qui lui sont le plus nettement opposés *. Ce que nous ne faisons aucune difficulté d'admettre, c'est que dans la Vie d'un grand nombre de saints canonisés il est fait mention de faveurs extraordinaires et d'un état d'oraison élevé. Mais nous aurions tort d'en conclure que l'Église
1 Avec le P. PouLAIN, Des grâces d’oraison, 10e éd., p. 552-562, ? POoULAIN, t. C., p. 554. 3 PouLAIN, t. c., p. 555. 4 Voir notre Saint Jean Berchmans, 6° éd., p: 8.
les exige comme une condition indispensable; qu'elle se refuse à élever sur les autels les àmes d'élite qui n'ont pas recu le don de contemplation, ou d'autres dons moins ordinaires encore. Ce serait oublier que dans la procédure de la canoni- ' sation l'initiative ne part pas du pouvoir central qui est appelé . à se prononcer. C'est une communauté restreinte de fidéles qui fait le premier choix parmi ceux qui ont répandu dans leur milieu la bonne odeur de leurs vertus, les signale à l'autorité ecclésiastique et « postule» pour eux les honneurs du culte. Il n'est pas étonnant dés lors que les états extraordinaires soient l'apanage habituel des serviteurs de Dieu proposés pour la canonisation. Ces faveurs peu communes attirent les regards, et l'attention de la foule se porte tout naturellement sur eux de préférence à d'autres aussi méritants mais beaucoup moins en vue. Les vertus héroiques tranquillement pratiquées à l'abri des regards des hommes ne trouvent pas aussi aisément des appréciateurs. Mais que des juges perspicaces les découvrent et les signalent à l'autorité, celle-ci ne les repousse pas et sait reconnaître la sainteté qui marche dans les voies communes.
-Dans tout ce qui précéde nous avons envisagé la sainteté comme elle est comprise et honorée dans l'Église catholique. D'autres religions prétendent avoir leurs saints. Et ce ne sont pas les chrétiens seuls qui se glorifient de posséder parmi eux des « hommes de Dieu » ; on nous parle de saints bouddhistes, hindous, shintoistes, mahométans, etc. 1.
. Lorsqu'on veut se rendre compte de l'idée que se font de leurs saints les peuples infidéles, on n'y découvre que de lointaines analogies ou des ressemblances purement extérieures avec ceux que nous honorons. Ce serait trop s'éloigner de notre terrain que de chercher à ramener à nos idées des conceptions si différentes des nótrés. Il y aurait d'ailleurs deux points de vue
1 Voir dans HasrINGS, Encyclopaedia of Religion and Ethics, t. XI, Saints and Martyrs Buddhist, Chinese, Indian, Iranian, Japanese, Mahumadan, Semitic and Egyptian , Syrian ; E. WESTERMARE, The Moorish conception of Holiness (Baraka), dans Ofversigt of Finska Vetenskaps-Societetens Fórhandlingar, t. L VIII (Helsingfors, 1916), p. 1-153 ; D. A. RiNGES, De hei ligen van Java,t.I-IV, over- Bedrukt uit het Tijdschrift van het Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen, d. LII (1910), en LIII.
. AE LA SAÏNTETÉ 255 bien distincts à envisager, car autre chose est de savoir ce que ces hommes pensent de leurs saints, autre chose de décider si la sainteté comme l'entendent les théologiens est possible chez eux. Qu'ils n'exigent pas les mémes titres que nous pour donner droit à la vénération publique, c'est ce qu'on ne peut nier. Qu'il y ait chez eux, et peut-étre pas précisément dans le milieu de leurs «saints», des âmes d'élite qui méritent de. prendre place parmi les « amis de Dieu », les théologiens ne se refusent pas à l'admettré !. Mais nous devons laisser à de plus habiles le soin de traiter ces graves questions avec toute l'ampleur qu'elles méritent, et nous nous bornerons à dire quelques mots de la sainteté dans les confessions chrétiennes séparées de l'Église catholique.
Tous les groupements chrétiens, les protestants exceptés, rendent aux saints les mémes honneurs que nous. Leur « sanctoral» comprend deux parties: les saints qui figurent également dans le calendrier catholique, la Ste Vierge, les apótres, les martyrs des premiéres persécutions, les anciens Péres; une partie propre à chacune des églises nationales qui se sont
constituées aprés la séparation. Les Orientaux : les Coptes les Éthiopiens, les Syriens, les Arméniens, les Géorgiens ont leurs saints que l'Église Romaine ignore ; les Grecs également et les Russes. Ceux-ci ont, dans les derniers siècles, inscrit dans leur calendrier plusieurs nouveaux saints, à la suite d'une procédure qui s'inspire de la discipline romaine en matière de - - eanonisation ?. Sauf ces additions, les Russes se servent du calendrier grec, que nous citerons à titre d'exemple. Que penser des saints inscrits à ce calendrier aprés la consommation du schisme? Et que dire en général de la sainteté dans les églises séparées ?
Il est d'abord à remarquer que le schisme grec ne fut pas l'affaire d'un jour, et qu'il ne faut pas chercher à fixer la date de la séparation totale d'avec RRome*. La scission s'opéra len-
1 J. ManÉcHAL, Le problème de la grâce myslique en Islam, dans Recherches de science religieuse, t. XIV (1923), p.. 244-92.
2 P. PEETERS, La canonisation des saints dans l'Église russe, dans Anal. Boll, t. XXXIII , p. 380-420, t. XXXVIII, p. 172-76.
3 Sur le schisme et ses résultats, lire L. BRÉNIER, Le schisme ortenlal du XI siècle, Paris, 1899, et surtout B. Lrim, Rome, Kiev et Byzance à la Jin du XI* siècle, Paris, 1924.
tement. Elle s'accomplit d'abord dans les hautes sphères, et il fallut de longues années, disons des siècles, pour aboutir aux conséquences désastreuses qui en étaient la suite logique. Depuis longtemps les liens entre Rome et Byzance étaient assez lâches, et la rupture ne produisit pas de secousse vio- … lente. La vie religieuse des peuples n'en fut pas sensiblement affectée. Le régime des monastéres demeura intact. Comme auparavant, il y eut des solitaires et des cénobites qui se distinguérent par leur piété et des pratiques d'une pénitence austère. Pendant longtemps l'hagiographie continue à ne porter aucune trace du dissentiment qui séparait les deux Églises. : Les événements politiques du XIIIe siècle portérent le grand coup ; le déchirement s'acheva, et la haine de Rome pénétra dans la masse des fidéles. Ce que l'on peut dire des saints inscrits au calendrier grec depuis le moment où le schisme ': ut consommé, c'est que l'Église ne les reconnait point canonifquement. Ira-t-on jusqu'à dire qu'à partir de ce jour la sainteté s'est retirée de l'Église grecque? ‘
A propos de la sainteté dans les églises séparées, des théolo-. : giens récents ont repris des idées déjà énoncées par les anciens Péres!. Ils font remarquer d'abord que ces églises ne sont pas complétement privées des moyens de sanctification dont dispose l'Église catholique. Les églises orientales et orthodoxes en sont méme abondamment pourvues. Elles ont comme nous une hiérarchie remontant aux apótres, des sacrements validement administrés; des exercices de dévotion destinés à entretenir la ferveur. Les protestants sont moins bien partagés, mais les secours spirituels ne leur manquent pas.
Cela posé, il y a une distinction à faire entre les premiers fauteurs des criminelles dissidences etla masse entraînée dans une voie tracée par les chefs responsables, entre ceux que leur conscience avertit du devoir de retourner au bercail et l'immense majorité de ceux que l'éducation a marqués d'une empreinte presque ineffaçable et imbus de préjugés séculaires qu'il est moralement impossible de secouer. Parmi ces derniers il en est sans doute qui cherchent Dieu de tout leur cœur.
1 L. DE GnANDMAISON, Le Sadhu Sundar Singh et le problème de la sainteté hors de l' Église catholique, dans Recherches de science religieuse, t. XIII (1922), p. 1-29.
- À ceux-là Dieu ne refuse pas ses dons, et ce n’est pas à nous de poser des limites à ses libéralités et d'en exclure les dons gratuits ou les grâces mystiques. Une seule restriction s'impose d'elle-méme : c’est que les faveurs éclatantes, les prodiges authentiques ne puissent pas, dans l'estimation des fidéles apparaitre comme la garantie d'un ensemble doctrinal erroné, d'une situation irrégulière et condamnable. Cette exception admise,, rien n'empéche de trouver en dehors de l'Église visible, les vertus héroiques, le martyre méme, en un mot la sainteté.
L'Église grecque orthodoxe posséde une littérature peu explorée mais fort intéressante, qui jette un grand jour sur la question qui nous occupe : nous voulons parler des Actes des néo-martyrs. Deux grandes classes de martyrs se rencontrent dans les récentes compilations hagiographiques des Grecs 1: les martyrs anciens, comprenant ceux des premiéres persécu-
^tions et ceux de la période iconoclaste, et les néo-martyrs, de date plus récente, les victimes du fanatisme musulman. Les Actes de ces derniers forment une série de récits simples pour la plupart et sans grande recherche, littérature anonyme dont l'usage exige de la prudence et du discernement, mais où se re-
"trouve souvent un accent de sincérité qui netrompe pas. Nous croyons ne pas exagérer en disant queles meilleurs de ces récits font bonne figure à cóté des Actes des anciens martyrs *.
La plupart des héros dont ils nous racontent l'histoire sont des gens de condition modeste, sans instruction, gagnant péniblement leur vie et dont le plus grand bienest leur foi chrétienne: qui les soutient dans leur dur labeur. Tel, en 1771, ce Michel
1 Notamment dans le grand recueil intitulé : Le Sgnaxariste. L'édition la plus répandue et la plus complète est celle de C. Dov- KAKiIS, Méyac Zvvatagicvijc , Athènes, 15 volumes in-89, Nous avons nous-méme publié dans les Act. SS., Nov. t.IV, p. 670-78, les Actes du néo-martyr Michel (XIIIe-XIV? siècle), et ceux du martyr Ni-
. cétas (méme époque) dans Mélanges offerts à M. Gustave Schlumberger (Paris, 1924), t. I, p. 205-211. Voir une liste des néo-martyrs dans Chrysostome PAPADOPOULOS, Oi veouágvvosc, Athènes, 1922, 65 pp. Nous avons essayé de donner une vue d'ensemble sur cette littérature dans The Constructive Quarterly, 1921, p. 701-712.
3 On pourra consulter utilement la Bibliographie des acolouthies |
. grecques de Mgr PETIT (dans nos Subsidia hagiographica, 16), où
sont indiqués plusieurs offices de néo-martyrs avec leçon historique ou. synaxaire.
SANCTVS, — 17.
Paknanas, qui fait tour à tour le métier de jardinier et de colporteur. Il est arrêté sous un prétexte futile et mis en demeure de choisir entre l'apostasie et la mort. Son choix est bientôt fait. Il refuse de se faire turc : c'est la formule. Il est conduit au supplice ; le bourreau le tourmente sans le blesser | mortellement, espérant qu'il se ravisera. Mais il répond: « Frappe, c'est pour la foi.» L'exécuteur l'achéve 1,
Jordanés de Trébizonde, en 1650, un-chaudronnier, est victime d’une infáme machination. Sur son refus d'embrasser l'islamisme, il est condamné à mort. Des amis essaient de le sauver, et au lieu méme du supplice, un messager du grand vizir s'approche et lui dit à l'oreille : « Mon maître vous fait savoir qu'on se contentera d'un mot de vous, déclarant que vous vous faites turc. Aprés quoi vous irez où vous voudrez vivre en chrétien.» Le martyr répond simplement : « Je remerciele vizir, mais je ne veux pas faire cela. » Et illivre sa téte" au bourreau ?,
Voici l'histoire d'un marchand de pommes, Chrestos. La scéne se passe au marché de Constantinople, où Chrestos apporte ses provisions. Un acheteur musulman se présente. . Mais on ne s'entend point sur le prix. Le Turc, furieux, se venge en allant accuser Chrestos d'avoir promis d'embrasser l'islamisme. Pareille promesse, non suivie d'exécution, était un crime capital. Chrestos est traîné au tribunal. De faux témoins viennent confirmer les dires de l'aceusateur. Chrestos est d'abord fouetté et mis à la torture. En prison on lui ap- - .porteà manger :« A quoi bon ? » dit-il ;« je meurs pour le Christ qui a souffert la faim et la soif. » Il remet un peu d’argent à ceux qui ont accès auprès de lui, en les priant de faire célébrer quelques messes. Puis, on vient le prendre pour être décapité ?, 2
Les récits de ce genre, que l'on pourrait multiplier, sont souvent remplis de détails touchants. Ils mettent en scéne le véritable héroisme qui s'ignore, et il faut se demander ce qui pourrait bien manquer à ces braves chrétiens pour étre de vérita-
= Doukakis, Méyac Zuvakagiotys, juin, p. 398-400; Échos d'Orient, t. XVI (1913), p. 398. Br,
2 Douxaxis, Méyas Zvvafagorhc, février, p. 66-67. A ? Ibid., p. 224-25 ; Échos d'Orient, t. X, p:151.
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bles martyrs. Certes, ils n’ont pas donné leur vie pour les subtilités et les erreurs de leurs théologiens, qu'ils ont parfaitement ignorées, Ils ont versé leur sang pour les vérités qui sont
l'essence de notre foi et pour lesquelles ont combattu les plus.
illustres martyrs des premiers siécles. Ce sont les martyrs
coram Deo dont parle Benoit XIV !, Ce sont des saints, Mais pourquoi seraient-ils seuls, dans la confession oü le hasard les a
fait naître, à pouvoir prétendre au privilège de la sainteté, et pourquoi Dieu, qui leur.a accordé la gráce supréme du mar-
tyre, refuserait-il à des âmes de bonne volonté cette autre
grâce : la pratique héroïque des vertus qui fait les saints?
Nous n'avons rien dit du róle providentiel de la sainteté dans l'Église. Un volume n'y suffirait pas, car il faudrait suivre à travers l'histoire la trace lumineuse des saints se détachant sur tant de pages sombres oü nous voyons l'orgueil
_et les passions des hommes ligués contre l'œuvre du Christ, Laissant cette grande tâche à d'autres, nous rentrerons en terminant, dans le sujet principal de ces recherches, qui n'est point l'histoire des saints, mais ce qu'on a appelé leur gloire posthume. .
Il est superflu d'insister sur l'importance que le culte des saints a prise dans l'Église; ill'est peut-étre moins de rappeler que ce culte n'appartient pas à l'essence dela religion. Il est comme une branche fleurie qui se greffe naturellement sur ce tronc vénérable. Il en est qui s'inquiétent de lui voir pren-. dre une ampleur qui menacerait d'appauvrir la séve de la vie re-
— ligieuse. Ceux qui en jugent ainsi veulent se souvenir uniquement des abus que l'histoire constate, que tout le monde déplore, et qui sont toujours prêts à renaître pour peu que se relâche la vigilance de l'autorité.
Mais si les excés sont à condamner, il est juste de relever les avantages d'une pratique bien entendue et d'apprécier le véritable róle du culte des saints dans l'Église. En ce qu'il a d'essentiel, c'est-à-dire l'honneur publie rendu aux serviteurs de Dieu, il a une importance sociale qu'on ne saurait méconnaître. Il n'est pas une société humaine qui croie pouvoir se
dispenser d'honorer ses grands hommes, d'exprimer sa re-
1 De canonizatione, 1 I15:6.-20,- 3.
connaissance pour les services rendus à la-communauté. Une fois solidement organisée, l'Église ne pouvait se refuser à remplir ce devoir envers ses membres illustres, et elle ne s'y déroba point. :
Et cet hommage acquiert aussitót une trés haute signifi- cation religieuse. Le culte rendu par l'Église aux hommes de Dieu n'est pas simplement celui du souvenir ; ceux qui en sont lobjet ne sont point des morts. S'ils ont brisé les liens du corps, ils ont atteint le but.auquel aspirait S. Paul: Desiderium habens dissolvi et esse cum Christo. Ils vivent dans la gloire de Celui qui est pour le vrai chrétien le centre de ses pensées et de ses espérances. Des liens intimes unissent les fidéles à ceux qui les ont précédés cum signo fidei et qu'ils ont Ja ferme confiance de rejoindre un jour. L'honneur rendu aux habitants du ciel est un acte de foi dans les promesses dela vie future.
L'invocation des saints n'appartient pas à la substance du culte ; mais elle en est un inévitable corollaire.S'il est vrai que Dieu ne ferme pas l'oreille aux priéres des pauvres pécheurs, quel ne sera pas le crédit des «amis de Dieu »? N'est-il pas naturel de faire passer nos requétes par leurs mains? Comment a-t-on pu prétendre que l'invocation adressée aux saints est une atteinte à la majesté divine et détourne les fidèles de la pensée du Créateur pour la reporter sur la créature? Attribuer aux saints une puissance indépendante de celle de Dieu, c'est une pensée qui ne pourrait venir qu'à un chrétien igno- , rant les principes les plus élémentaires de sa religion. Le fidéle dont la priére naive semble s'adresser uniquement au saint qu'il invoque, peut avoir l'air d'attendre tout de lui seul ; mais il sait parfaitement que Dieu est l'unique dispensateur de tout bien, et que nous n'obtenons par les saints que ce que Dieu veut bien leur accorder. La confiance dans l'intercession des saints n'est qu'une des formes de la confiance en Dieu.
Le tribut d'honneur que nous devons aux saints n'implique . pas nécessairement la volonté de les imiter. Mais de plus. en plus, depuis que la pratique des vertus à un degré héroique est devenue la norme des causes de canonisation,les saints nous sont proposés comme des modèles. Ils sont pour le peuple chrétien la lumiére placée sur le chandelier, et leur vie est comme le miroir de la vie parfaite adaptée à tous les âges et à tou-
tes les conditions. Leur exemple est un stimulant perpétuel à l'exercice des vertus chrétiennes et une invitation à la, pratique de la perfection. Par leur exemple les saints prolongent au cours des siècles leur action bienfaisante. François Xavier poursuit son apostolat en suscitant des vocations de missionnaires. Vincent de Paul ne cesse de répandre les, munificences de sa charité par les mains de ceux qu'il anime de son esprit. Des milliers de jeunes gens ont appris de Louis de Gonzague l'amour de la pureté et la volonté énergique de ne rien refuser à Dieu. Le récit des grandes actions des saints n'invite pas seulement à une admiration stérile. Quelques-unes de nos belles Vies de saints ont plus fait pour le bien des âmes que les plus éloquentes prédications.
On ne niera done pas que le culte des saints bien compris et sainement pratiqué soit un puissant levier pour élever l’homme au-dessus de la matière et le rapprocher de Dieu. Hl est superflu d'ajouter que les dévotions les plus sérieuses ne sauraient étre mises en parallèle avec les moyens de sanctification essentiels dont l'Église dispose. Ce point de doctrine n'est pas tombé dans l'oubli, et l’on peut constater que, dans les milieux où le culte des saints est organisé suivant l'esprit de l'Église, tout est mis en ceuvre pour amener les peleruis à la fréquentation des sacrements.
Certes, la piété populaire prend parfois des allures un peu familières ; ses manifestations doivent être contenues dans de justes bornes; les sentiments qui l'inspirent ont souvent besoin d'étre épurés. Un patient effort — l'expérience est là pour le montrer — vient à bout de ces écarts, et il serait peu logique de s'y arréter pour contester la valeur religieuse du culte des saints.
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